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Preambale 

DES HIEROGL YPHES A LA CROIX: 
CE QUE LE PASSE PHARAONIQUE 

A L:EGUE AU CHRISTIANISME 

Ce bref expose est un chapitre preliminaire d' une vaste etude de I' ensemble 
d'idees, images, traditions et legendes eparses que l':Egypte des Pharaons aurait, 
sur son declin, leguees au monde antique, puis inspirees de la, sous des formes 
de plus en plus factices, a notre Occident. Nous publierons ulterieurement le 
gros volume sur Les idees et les images concemant l'Egypte phat:aoniqae, en 
Occident, da moyen age aa XVI!Ie siecle dont nous avons deja rassemble les 
materiaux. 11 se completera, par la suite, d' un second tome traitant de la perpe~ 
tuation de cet heritage et de ces souvenirs clans notre Occident, du XVIIIe 
siecle a la fin du XIXe. 
L'expose particulier, propose par le fascicule que voici, ne pretend pas etre 
complet. Un examen plus minutieux de l'ancienne litterature copte et copte~ 
arabe, de la litterature chretienne primitive avec ses apocryphes de toutes ten~ 
dances, de !'immense hagiographie orientale, devrait apporter plus encore de 
materiaux. Dans ces quelques pages, nous avons eu pour seul but de fournir une 
introduction methodique, prouvant avant tout I' existence, clans l'art, les mythes, 
les idees, les pratiques parfois, de multiples survivances jusqu'a present negli~ 
gees parce qu' eparses et imprecises. 
Si incomplet que soit encore notre inventaire (nous nous sommes bornes a evo~ 
quer, clans les notes seules, bien des sujets qu'il faudrait completement analy~ 
ser), il s'y revele deja que le nombre de t:appt:achements pt:ecis que l'on peut 
relever et discuter est des plus respectables. Sans doute quelques uns d'entre 
eux ne pretent~ils pas a des certitudes absolues: clans certains cas, particuliere~ 
ment ceux illustres par la litterature gnostique, il peut s' agir de la persistance 
cl' archetypes, de themes qui furent communs aux principales religions de !'Orient 
ancien et pas seulement propres a l'Egypte pharaonique (pareille observation 
concerne surtout les mythes associes a la conception du «ciel de la Justice», 
avec ses entites seductrices; la lutte de Michel contre le dragon; la vision des 
ames tirees par lui de I' abime, et la balance du tribunal divin!). Cependant, les 
faits, tels qu'ils apparaissent, nous assurent deja, par leur quantite et par le 
nombre assez notable de survivances incontestables qui s'y manifestent, que les 
lignes generales du tableau trace ici sont fort exactes. Oui, l':Egypte pharaoni~ 

1 



2 DES HIEROGL YPHES A LA CROIX 

que a legue au Christianisme et aux heresies qui 1' accompagnerent a sa nais~ 
sance bien plus d'images ou d'idees que l'on n'aurait cru au premier abord! 
I1 est a souhaiter que cette synthese puisse etre encore developpee, enrichie 
d'elements qui nous ont echappes, et qu'une fois que les faits eux~memes 
auront ete bien rassembles, le sens historique et religieux des paralleles qui se 
manifestent ainsi dans les textes et dans l'iconographie soit a son tour analyse 
de fa<;on profonde: sans doute alors pourra~t~on saisir, au milieu d'un fatras de 
survivances pittoresques en apparence mais assez vides de matiere, quelques 
tres reels lambeaux de doctrines originales, de pensees precises, qui -du paga~ 
nisme pharaonique- se transmirent au monde chretien d'Orient et d'Occident. 
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I. Le legs de l'Egypte antique au monde ancien et au moyen age. 

Tandis que l'etude des survivances du paganisme grec et romain clans notre 
univers chretien a ete deja bien efficacement entreprise 1), celle des survivances 
- certes moins nombreuses - originaires de l'Egypte antique n' a guere ete 
effleuree que de fa<;on hative et sans methode. 
II est vrai que le second probleme se pose en des termes tout a fait differents de 
ceux du premier. Alors que notre univers est l'heritier direct du monde greco~ 
latin, il ne semble point, a premiere vue, qu'il aYt pu avoir avec l':Egypte paienne, 
si eloignee de lui clans I' espace et clans le temps, de rapports feconds. On serait 
meme tente de supposer que la civilisation hellenistique ( avec, a sa suite, le 
monde byzantin et le moyen age d'Orient et d'Occident) n'aYt rien tire de pro~ 
fond de la terre des Pharaons. Bre£, entre la civilisation pharaonique et celles 
qui lui succederent, ont croit sentir un abYme plus large encore que celui qui la 
separa de ses contemporaines. Herodote n'insistait~il pas deja (c'etait !'opinion 
courante chez les Grecs) sur ce fait que les Egyptiens se montraient, en tout, 
differents du reste des hommes? Tel est, au premier abord, !'aspect du pro~ 
bleme! Mais est~il vraiment possible qu' une civilisation vieille et riche de trois 
mille annees alt disparu en ne laissant au reste du monde que si peu de traces 
vivantes de ce qu' elle avait cree; et ne peut~on supposer que quelque chose fut 
tout de meme transmis par l'Egypte aux cultures plus recentes, mais que cela 
s'y fondit au point d'y devenir meconnaissable? Ne devrait~on pas comparer la 
masse de !'antique civilisation pharaonique a l'eau qu'aurait emmagasine pen~ 
dant des siecles un immense barrage, qui se serait rompu subitement clans les 
temps precedant notre ere et qui aurait alors laisse son contenu s' echapper avec 
une telle violence qu'une fois repandu de toutes parts, rien de ce contenu pri~ 
mitif n' aurait garde de forme reconnaissable ni de souvenir de son origine? Sur 
pareil sujet, on ne pourra parvenir a des conclusions solides que par r exam en 
methodique de plusieurs chapitres particuliers portant, chacun, sur une docu~ 
mentation immense et embrouillee. 

1 ) On ne peut esquisser ici une bibliographie des ouvrages relatifs aux rapports entre la 
pensee classique et le Christianisme; citons seulement A. J. Festugiere O.P., L'ideal religieux 
des Grecs et l'Evangile, Paris, 1932, et l'ouvrage de Dodd, Bible and the Greeks, 1935. 
Dans le domaine artistique, il faut se reporter a Adhemar, Les influences antiques dans l' art du 
moyen llge franfais, Londres, 1939; J. Seznec, La survivance des dieux antiques, Londres, 1940; 
sur un plan plus etroitement esthetique: Emerson Swift, Roman sources of Christian art, New 
York, 1951. 
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11 faudra, tout cl' abord, apprecier de quelle maniere et clans quelle mesure les 
Coptes, les Grecs, les Byzantins, puis l'Occident medieval, connurent et inter~ 
preterent des monuments et des traditions du passe pharaonique. Des monu~ 
ments, meme notre Occident put en connai:tre quelques uns de fa<;on directe: 
Rome se pare encore de plusieurs des obelisques dont !'Empire 1' avait embel~ 
lie; en outre, des la Renaissance, les curieux virent degager les restes de l'Iseum, 
pres du Pantheon; clans les alentours de la cite, a Tivoli, on visitait encore les 
ruines du Serapeum de la villa d'Hadrien 2). Certes, il s' agissait la cl' un melange 
d'elements pharaoniques authentiques et d'une egyptianerie romaine de paco~ 
tille, telle que celle de la mosaique de Palestrina oil le paysage nilotique appa~ 
rai:t meuble d'idoles fantaisistes, de temples bizarres et d'animaux etranges! 
Quant aux traditions, aux legendes, les auteurs classiques imites plus tard par 
les Arabes en avaient recueilli de toutes sortes. De celles~ci, !'etude s'annonce 
un peu decevante: les connaissances vraies, positives, se trouvent, la, le plus 
sou vent estompees par des contes tres populaires 3). 
Une etude bien plus instructive et passionnante sera celle de r obscure survie 
des hieroglyphes au dela du temps oil les Egyptiens en eurent oublie la lee~ 
ture 4). Sans doute le vague souvenir qui en etait recueilli par des auteurs tels 
que Plutarque, Clement cl' Alexandrie ou Horapollon n' aurait pas permis de 
remonter bien loin vers ce qu' avait ete leur reelle signification. Pourtant - pour 
qui aborde pareil examen - des faits surprenants se revelent. Le plus remar~ 
quable exemple de texte hieroglyphique dont a la fois le sens et le monument 
original aient ete conserves a notre Occident sans que jamais ni l'un, ni !'autre 

2 ) Inventaire bibliographique des obelisques et autres monuments egyptiens retrouves en 
Italie et clans le reste de !'Europe: clans Porter and Moss assisted by C. W. Burney, Topogra­
phical Bibliography of ancient Egyptian hieroglyphic texts ... , VII, Nubia; the desert, and 
outside Egypt, Oxford, 1951, pp. 409-417 et passim. 
3) Cf. sur les textes arabes qui conserverent de telles legendes et de telles descriptions de 
monuments: G. Maspero, L'abrege des Merveilles, clans le Journal des Savants, fevrier 1899, 
pp. 69 sq. et mars 1899, pp. 154 sq. G. Wiet, L'Egypte de Murtadi fils du Gaphiphe, Paris, 
1953, analyse en detail, clans son introduction au texte pittoresque qu'il reedite, !'ensemble 
de cette litterature dent quelques versions toucherent plus particum~remeut notre XVIIe siecle. 
Le P. Athanase Kircher, de son cote, put disposer, clans la premiere moitie du XVIIe siecle, 
d'un texte arabe aujourd'hui perdu (cf. plus has, note 69) qu'il indique comme un ouvrage 
d'«Abenephi» ayant pour titre: Sur les hihoglyphes et les sciences des Anciens Egyptiens. Cf. 
aussi, sur d'autres legendes, B. H. Stricker, La prison de Joseph ... clans: Acta Orientalia, 
19, 1943, pp. 101-137, qui expose comment des descriptions de la statue d'Imhotep de Memphis, 
parvenues en Occident, inspirerent l'etrange figure d'Hermes Trismegiste gravee sur bois au 
frontispice d'un ouvrage alchimique de 1566. Cf. aussi J. Doresse, L'Islam charge de ligendes, 
clans: La Table Ronde, n° 126, juin 1958, pp. 45-46.- A !'article de B. H. Stricker, ajouter: 
Brockelmann, dans: Memoirs of the Asiatic Soc. of Bengal, XII, pp. 1-3, et ll9-120, et pll. 1 et 2; 
Wiet, L'Egypte de Murtadi, Introdw::tion, pp. 100-101. 

4) L'essentiel sur ce sujet peut etre trouve clans les tres precieuses Recherches critiques et 
historiques sur la langue et la litterature de l'Egypte d'Et. Quatremere, Paris, 1808 .; cf. aussi 
S. Birch, Introduction a l'etude des hieroglyphes, traduit par P. Chabas clans la Bibliotheque 
Egyptologique, t. IX, Paris, 1899, pp. 141-181, et H. Sottas et Et. Drioton, Introduction a 
l'itude des hieroglyphes, Paris, 1922, pp. 69 sq .. 
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lui scient voiles, est fourni par la traduction grecque et par les textes originaux 
d'un obelisque de Ramses II qu'Auguste avait fait transporter a Rome et dresser 
au Circus Maximus. C'est celui qui orne depuis 1587 la Piazza del Popolo. Am~ 
mien Marcellin (XVII, 4) avait copie, pour l'inserer clans son histoire, la tra~ 
duction grecque de ces textes consignee par l'egypto~grec Hermapion clans un 
traite- aujourd'hui perdu- sur les obelisques. Nous avons assez mal conserve 
cette copie d' Ammien Marcellin: les scribes medievaux qui transcrivirent son 
histoire latine ignoraient le grec, clans lequel cette citation etait conservee, et 
seuls les plus zeles d' entre eux eurent le courage d' en reproduire lettre par let~ 
tre, sans rien en comprendre, une partie! Ce qui reste est cependant suffisant 
pour nous permettre de constater que les erudits du moyen age et de la Renais~ 
sance ont, par ce document, et a condition de savoir le grec, dispose d'une inter~ 
pretation exacte bien qu'incomplete d'un texte hieroglyphique dont !'original 
meme se dressait devant leurs yeux 5). 
Par malchance, les divers erudits qui, du XVIe siecle jusqu'avant Champollion, 
s' essayerent au dechiffrement des hieroglyphes, considererent absurdement 
cette traduction d'Hermapion comme fantaisiste et meme, comme inadmissible, 
pour cette seule raison que l'idee qu'ils caressaient eux~memes, a priori, des 
textes pharaoniques, s' opposait absolument a ce que de telles inscriptions egyp~ 
tiennes n'aient pu contenir, comme le declarait Hermapion, que la simple titu~ 
lature d'un souverain 6). Egares, en effet, par les affirmations d' autres auteurs 
anciens- grecs et latins ----:, ces premiers «egyptologues» d'Occident cb.erchai~ 
ent obstinement, clans les inscriptions hieroglyphiques, des revelations esote~ 
riques, cabalistiques, qui ne se trouvaient, helas, clans aucun des monuments 
reels dont ils avaient connaissance. Cette erreur fut, clans une large mesure, 
une des raisons de la lenteur avec laquelle on parvint a dechiffrer r ecriture 
hieroglyphique. Et ce principe d'esoterisme, mal applique, fut, apres Champol~ 
lion, aussi brutalement repudie qu'il avait d' abord ete aveuglement professe: 
ce qui eut pour consequence de faire alors meconnaitre la reelle presence de 
certaines doctrines mystiques inscrites sur d' autres monuments qui, eux, les 
exprimaient veritablement telles que certains des auteurs classiques les avaient 
suggerees 7)! 

5 ) Cf. Ad. Erman, Die Obeliskenubersetzung des Hermapion, dans: Konigl. Preuss. Aka:d. d. 
Wiss., Sitzungsberichte, Berlin, 1941, pp. 245-273. 
6) Que l'on se reporte, par exemple, a Quatremere, l.c., p. 255 sq., qui recense les opinions 
exprimees par les «modernes» sur cette version. I1 cite tout au long la plus brutale: celle de 
Villoison: «Il est aise de voir que l'imposteur maladroit qui a voulu faire croire qu'il entendait 
et traduisait les hieroglyphes d'un obelisque, Hermapion, n'a fait qu'adapter a un ancien roi .. 
la langue des inscriptions bien posterieures consacrees a la gloire des Ptolemees: c'est co=e 
si l'on donnait a Pharamond les titres de Louis XIV ... » 

Le P. Kircher se rangeait parmi les contempteurs d'Hermapion! Par contre, sa traduction 
retint I' attention de Zoega, De origine et usu obeliscorum, 1797, pp. 593 sq. et, bien sur, de 
Champollion: Precis du systeme hieroglyphique (2e edit.), 1828, pp. 186 sq. 
7 ) Cf. par exemple l'inscription de l'Isis de Sais rapportee par Plutarque, De Iside, 9, et par 
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Un sujet particulier, mieux etudie que les autres, est celui de la transmission des 
symboles «hieroglyphiques» qui furent plus ou moins cultives en Occident des 
la fin du moyen age. Mais, clans bien des cas, les origines egyptiennes que r on 
attribuait a ces symboles etaient fictives: il s' agissait plut6t des fruits batards de 
certaines rencontres entre des «hieroglyphica» d'origine veritablement antique et 
quelques curieux principes d'interpretation a la fois inspires par des traites 
sur les songes - des Oneirocritica - et par le reveil des speculations neopla~ 
toniciennes s). 
Un autre chapitre, fort bien etudie, lui, bien que tout n'y soit pas encore clair, 
est celui du legs de l'astrologie egyptienne. Sur les decans, on dispose deja de 
travaux aussi remarquables que celui deW. Gundel, Dekane und Dekanstem~ 
bilder .... 9)' etude enorme, qui etablit pour chaque detail la filiation existant 
entre les anciennes representations celestes egyptiennes et l'abondante littera~ 
ture astrologique que, par l'intermediaire d' ouvrages byzantins, se fabriqua le 
moyen age latin 10). 

Proclus, Commentaire sur le Timee (cf. Th. Hopfner, Pontes Historiae Religionis Aegyptiacae, 
Bonn, 1922, pp. 223 et 680). Cf. Et. Drioton, Les dedicaces de Ptolemee Evergete II ... , 
dans les A.S.A., T. XLIV, p. 131, qui cite un parallele egyptien a Plutarque, De !side, XII. 

S) Sur I' ensemble du sujet, cf. Seznec, The survival of the pagan gods p. 99; p. 238, et les 
nombreuses references qu'il donne, parrni lesquelles K. Giehlow, Die Hieroglyphenkunde des 
Humanismus in der Allegorie der Renaissance, dans: Jahrbuch der kunsthistorischen Sann­
lungen des allerhochsten Kaiserhauses, BD. XXXII, Heft 1, Vienne, 1915; L. Volkrnann, 
Bilderschriften der Renaissance ... , Leipzig, 1923. 
Le texte antique sur lequel speculaient le plus ces theories etait les Hieroglyphica d'Horapollon, 
que l'on trouvera trad. et connentees par: G. Boas, The Hieroglyphics of Horapollo .. . , 
dans Bollingen Series, 1950 - particulierement a la p. 25 et sq., Sbordone, Hori Apollinis 
Hieroglyphica, Naples, 1940; Van de Walle et Vergote, Traduction des hieroglypihica d'Hora­
pollon, dans: Chronique d'Egypte, 1943. Sur le sujet des rapports avec les «Oneirocritica», cf. 
Thorndike, A history of magic and experimental science, vol. II, chapitre L, pp. 290 et sq., ou 
sont par exemple mentionnes: le Livre d' Achmet sur les songes (qui fut traduit au XIIe siecle 
par Leo Tuscus, et qui se pretend tire, en particulier, de sources egyptiennes telles que «Tar­
phan, interprete de Pharaon»-; egalement le Sompniale dilucidarium Pharaonis, adresse par 
Jean de Limoges a Theobald de Navarre vers la fin du XIIe ou le debut du XIIIe siecles (qui 
contient de pretendues epitres echangees entre Pharaon, J oseph, les Magiciens, etc.). La perpe­
tuation au moyen age de certaines explications de reves est signalee par A. Volten, Demotische 
Traumdeutung, Copenhague, 1952, pp. 66-78. Ajoutons, sur les veritables interpretations 
egyptiennes des songes, l'etude deS. Sauneron, dans le volume collectif: Les Songes et leur in­
terpretation (= «Sources Orientales», II), Paris, 1959, pp. 18-61. 

9) L'ouvrage de Gundel (Gliickstadt/Hamburg, 1936) est precede d'une precieuse etude de 
Schott sur les divinites egyptiennes des etoiles et des decans. 
10) Cf. aussi Ball und Bezold; Sternglaube und Sterndeutung, Leipzig, 1931; Franz Ball, 
Kleine Schriften zur Sternkunde des Altertums ... . , 1950. L'importance de ce sujet est encore 
soulignee par le fait qu'un certain nombre de figures fantastiques qui ornerent les pierres dites 
«gnostiques» representent de tels decans. De meme, l'iatromathematique - doctrine associant 
les astres et les signes celestes au comportement des diverses parties du corps humain - semble 
bien s'etre elaboree en Egypte avant de se repandre dans le monde byzantin et medieval: cf. 
Festugiere, Revelation, t. I, pp. 123 sqq. Signalons enfin que la civilisation pharaonique con­
cevait l'Egypte conne une image textuelle du ciel, telle que chaque name, chaque cite, al:t 
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D'un point de vue plus vaste, les travaux sur l'astrologie grecque de Gundel, de 
Kroll, de Boll, de Cumont, groupes autour de !'immense publication du Cata­
logus Codicum Astrologomm Graecorum, ont pu montrer clans bien des cas 
des continuites reelles reliant la litterature astrologique byzantine( et, au-dela 
d' elle, ses heritieres arabe et la tine) a des sources egyptiennes. Ainsi, I' on a pu 
admettre que c'est clans les temples ptolema'iques qu'auraient ete recueillis les 
elements qui se retrouvent plus de quinze siecles apres, clans les manuscrits 
medievaux du Lib er H ermetis n). 
Or, la doctrine astrologique des temples ptolema'iques, pour autant qu'on puisse 
rexaminer de pres, remontait deja en grande partie (quoi qu'elle comprenne 
aussi des elements «chaldeens») a des sources egyptiennes d'age pharaonique. 
Donnons-en comme exemple le texte si curieux du papyrus «Carlsberg» n ° I 12 • 

Ce traite cosmologique egyptien, dont le corps est en ecriture demotique (done 
d'un age recent) cite, en les conservant en ecriture plus ancienne- en hierati­
que - des ecrits astrologiques beaucoup plus antiques, analogues a ceux que 
1' on voit traces clans le «cenotaphe» de Sethi I er. a Abydos ou bien encore clans 
la tombe thebaine de Ramses IV. Ainsi s'affirme, de l'astrologie egyptienne 
pharaonique a celle de !'age ptolemai'que, puis de celle-ci jusqu'a l'astrologie 
medieval e. une genealogie particulierement probante 13). 
Un chapitre, enfin, des plus attachants est celui des survivances et des con­
naissances que 1' on avait pu garder, plus ou moins consciemment, de la religion 

correspondu aux details memes des constellations zodiacales: des vestiges de cette doctrine se 
perpetuerent chez les Arabes, puis dans l'astrologie juive et, de la, quelques details en furent 
encore connus de notre moyen age! Cf. G. Daressy, L'Egypte celeste, dans B.I.F.A.O., t. XII, 
1916, pp. 1-34; et: P. Casanova, De quelques legendes astronomiques arabes considerees dans 
leurs rapports avec la mythologie egyptienne, dans B.LF.A.O., t. II, 1902, pp. 1-38 et particu­
lierement pp. 20-21. 
11 ) Cf. W. Gundel, N eue astrologische Texte des H ermes Trismegistos und Astrologie, Miin­
chen, Bayerische Akad. d. Wiss., 1936; Franz Cumont, L'Egypte des Astroloques, Bruxelles, 
1937, particulierement pp. 13-23; et le compte-rendu que J. Bidez a donne de ce dernier 
ouvrage dans la Chronique d'Egypte n° 25, janvier 1938, pp. 139-163. 
12 ) H. 0. Lange und 0. Neugebauer, Papyrus Carlsberg N° I, Copenhague, 1940. 
13 ) Cette etude critique du developpement de l'astrologie a partir de ses origines ptolema1ques, 
guidee par I' analyse des systemes qui viennent s'y incorporer (cf. W. Gundel, N eue astrolog. 
Texte, et Fr. Cumont, L'Egypte des astrologues, Introduction) semble avoir permis de dega­
ger certaines des lois naturelles auxquelles s'est spontanement conformee !'evolution de ces 
textes au fur et a mesure de leur degradation et jusqu'a des ages ou leurs formes premieres 
sont devenues meconnaissables. I1 serait meme interessant de comparer l'exemple des transfor­
mations Iitteraires qui o!Jit ainsi affecte Ies ecrits astrologiques avec la fa~on dont ont evolue 
d'autres categories d'ecrits mystiques aussi complexes. Dans un domaine etranger a l'Egypte, 
on connal:t deja, par exemple, la maniere dont se sont transformes progressivement des ecrits 
tels que ceux de la Gnose juive: cf. G. Scholem, Les grands courants de la mystique juive, 
traduction franc;aise, Paris, 1950, chap. II, particulierement pp. 64-65 et p. 377, note 72; G. 
Scholem signale, ainsi, que, dans les textes gnosticisants juifs, la multiplication de formules 
magiques complexes - loin d'etre une preuve de decadence et de tardives additions - cor­
respond au contraire a l'oeuvre initiale des epoques les plus anciennes ou des rites etaient 
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egyptienne antique. lci, il faut considerer, separement, le cas des rites et de la 
magie, et le cas des grands mythes. 
Bien qu'en ce qui concerne la magie on manque encore d'etudes generales, le 
champ de recherches a deja ete bien prepare, a la fois par de nombreuses pu­
blications de documents egyptiens et aussi par des editions de textes plus tar­
difs mais apparentes - grecs, coptes, arabes, etc. 14). Il est facile, a travers ces 
textes, de constater la persistance de certains rites d' evocation, ou de pratiques 
magiques, remontant effectivement a l'Egypte pharaonique 15). 
Quant a la conservation d' elements des grands mythes, soit explicitement relates 
par des auteurs classiques 16), soit obscurement incorpores clans l'Hermetisme 
et clans la Gnose, soit - enfin - fictivement ressuscites, a partir de ces divers 
intermediaires, par les illumines de la Renaissance et des siecles suivants 17) , 

il faut, pour les reconnaitre et les analyser, se reporter a leurs expressions origi­
nelles, c' est-a-dire a la substance de textes hieroglyphiques dont beaucoup 
sont encore malheureusement inedits. Remontant aux basses epoques, dont les 
dernieres generations cl' egyptologues avaient delaisse r etude pour se consa­
crer a des recherches plus urgentes, ils n' avaient ete parcourus, incompletement, 
que par de premiers pionniers tels que Brugsh, Diimichen, etc .... , dont les 

encore pratiques, tandis que, plus tard, le ritualisme magique fut remplace par des developpe­
ments mystiques, d'abord abstraits puis, de nouveau, compliques, sur le plan mythique cette 
fois: au cours de cette evolution s'effac;aient de plus en plus, bien silr, les formes heritees des 
modeles primitifs. Sans doute de tels principes - assez differents de ceux qu'atteste en gene­
ral une des litto~ratures dont les procedes d'evolution ont ete le mieux etudies: la litterature 
hagiographique - pourraient-ils encore etre pris en consideration pour expliquer les divers 
etats des ecrits gnostiques dont la chronologie relative est encore un probleme; ou mieux en­
core, des ecrits hermetistes dont le nombre et la variete se preteraient bien a pareille re­
cherche? Si, par exemple, on voulait juger les ecrits hermetistes en fonction des principes 
d'evolution litteraire reveles par !'etude de la Gnose juive, on serait amene a placer a l'epoque 
la plus anciene certains traites encombres de formules, que l'on considere habituellement corn­
me tardifs, et a reconnaitre co=e des edulcorations posterieures les ecrits de l'hermetisme 
philosophique! Cf. plus bas, p. 9 et note 19, ce que nous disons des versions copte et latine 
de 1' Asclepius. 
14 ) Bibliographie des textes magiques egyptiens: cf. Ida A. Pratt, Ancient Egypt, New-York, 
1925, pp. 257 sq., et le second volume du meme ouvrage: Ancient Egypt, 1925-1941, New­
York, 1942, pp. 193 sq. Les formulaires greco-egyptiens ont ete recueillis par K. L. Preisen­
danz, Papyri graecae magicae .. . , Leipzig, 1928-1931. Cf. egalement K. Preisendanz, Zur 
U eberlieferungsgeschichte der spiitantiken M agie, dans: Zentralblatt fiir Bibliothekwesen, Bei­
heft 75, 1951, pp. 223-240. Les textes coptes ont ete rassembles et co=entes par A. M. Kropp, 
Ausgewiihlte koptische Zaubertexte, 3. vol. Bruxelles, 1930-1931; a completer d'apres les 
references donnees par Winifred Ka=erer, A coptic bibliography, Ann Arbor, 1950, numeros 
1706-1754. Enfin, on peut encore consulter les notes et references donnees par Franz Cumont, 
Les religions orientales dans le paganisme romain, Paris, 1929, pp. 22, notes 74 et sq. 
15 ) Cf. J. Doresse, Un rituel magique des Gnostiques d'Egypte, clans: La Tour Saint-Jac­
ques, numero 11-12, 1958, pp. 65-75; cf. plus bas, note 135, oil nous indiquons quelques addi­
tions a faire a cette etude. 
16 ) Bien qu'incomplet, le volume de Th. Hopfner, Pontes Historiae Religionis Aegyptiacae, 
Bonn, 1922-1925, reste le seul recueil co=ode de cette litterature. 
17 ) Cf. Seznec, Le., livre II, chapitre II et particulierement, ce qui concerne Giraldi. 
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publications, clans la plupart des cas, ne repondent plus tout a fait a notre 
actuelle intelligence de la langue hieroglyphique 18. Or ce sont uniquement 
ces ecrits qui permettront, d'abord de saisir ce que fut, a sa maturite finale, la 
pensee theologique des pretres egyptiens, puis de montrer clans queUe mesure 
cette pensee put communiquer quelque chose tant aux syntheses d'un Plutarque 
qu'a des formes de la litterature hermetiste considerees comme batardes par 
les critiques modernes mais qui furent, en realite, les plus egyptiennes! 
Un exemple assez probant serait, pour ce dernier point, celui de l'Asclepius. 
Jusqu'a present, ce texte hermetiste n'etait connu que par une transposition 
latine; sous cette forme, il pouvait passer pour la production d'un esprit essen­
tiellement hellenique, malgre certaines inspirations orientales. Or, (indepen­
damment du fait que nous ayons retrouve recemment, de cet ecrit, une redaction 
copte clans un manuscrit du IV e siecle) on a pu signal er que I' «apocalypse» 
incorporee clans cet Asclepias ( §§ 24-26) represente le plus tardif maillon d'une 
longue chaine litteraire bien egyptienne: celle des fictives «propheties» decri­
vant les malheurs de chaque age trouble de I' empire des pharaons 19). De ces 
pseudo-propheties, les plus anciens exemples datent, eux, de la Xlle dynastie: 
l'on y trouve deja, tres precisement les poncifs que l'Asclepius reprend a son 
tour quelque deux mille ans plus tard, et que notre moyen age lira et gofitera 
clans ce tardif ecrit 20) ! 
Pourtant, c' est a prop os des grandes cosmogonies et des conceptions egyp­
tiennes sur l'univers que se preparent les decouvertes les plus suggestives. 
Il y a quelques annees, j' avais tente de suivre les transformations par lesquelles 
une figure de dieu thebain - le serpent primordial Kematef - avait pu passer 
clans I'iconographie des pierres gravees alexandrines, puis se rencontrer avec 
des mythes gnostiques, et laisser enfin un souvenir de sa figure monstrueuse 

18 ) Cf. par exemple les inscriptions abordees par Brugsch dans son Thesaurus et, plus encore, 
sa Religion und Mythologie der alten Aegypter, Leipzig, 1888. Cf. aussi les travaux consacres 
aux textes de Dendera, au tombeau thebain de Pedamenope, etc. par Diimichen. A l'epoque 
actuelle, des textes mythologiques de cette categorie n'ont guere ete abordes que par H. Junker, 
Et. Drioton, M. Alliot, F. Daumas, S. Sauneron. 
19) Cf. J. Doresse, Visions mediterraneennes, I, Apocalypses egyptiennes, dans La Table 
Ronde, n° 110, fevrier 1957, pp. 33-35; et J. Doresse Les livres secrets des Gnostiques 
d'Egypte, t. I, Paris, 1958, pp. 260-262. 
20 ) Sur la fortune de l'Asclepius au XIIe s., cf. les references recueillies par A. D. Nock et A. 
J. Festugiere dans leur edition du Corpus Hermeticum, T. II, Paris 1945, pp. 266-275. Sur 
l'hermetisme au moyen age, cf. Thorndike, A History of magic and experimental science, vol. 
II, chap. XLV et XLVI; C. H. Haskins, Studies in history of medieval science, p. 375 
et index s.v. Hermes; cf. aussi Et. Gilson, La philosophie au moyen age, Paris, 1947, pp. 109-110 
et 14. Sur l'hermetisme dans la litterature arabe: L. Massignon, Inventaire de la litterature 
hermetique arabe en appendice a: Festugiere, Revelation, T. I, Paris, 1944, pp. 384-400. [Lu 
meme theme apocalyptique de la ruine de la religion egyptienne se retrouve dans le Ve de~ 
Oracles Sibyllins, qu'il y a lieu de rapprocher de I' Asclepius.] 
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clans I' astrologie medievale 21). Aujourd'hui, il devient possible de citer des 
documents beaucoup plus siirs, des exemples plus remarquables. Les plus nou~ 
veaux sont, sans aucun doute, les textes hieroglyphiques inscrits au premier 
et au second sil~cles de notre ere sur les murs du temple d'Esna, et parmi les~ 
quels se lisent, selon M. S. Sauneron qui en prepare la publication, des for~ 
mules relatives a la creation du m on de; a la naissance et a r entretien de la vie 
sur terre par l'entremise du dieu~potier Khnoum; a la transmission a l'espece 
humaine du pouvoir createur de vie; a la naissance du lotus primordial; a la vie 
des especes creees; etc .... : je cite, ici, les termes memes clans lesquels S. Sau~ 
neron catalogue cette litterature 22 ). Ces textes d'Esna ne sont point seuls en 
leur genre! Il restera encore, apres cela, a publier la curieuse «genese» gravee 
a l'une des portes du petit temple de Medinet~Habou, dont G. Daressy a donne 
une trop sommaire interpretation, et dont d' autres temples offriraient des re~ 
censions paralleles 23). Il faudra egalement recourir aux textes des temples de 
Khonsou et d'Opet a Karnak; a ceux de la Salle dite «de l'Union» (Sema~ 

taoui) et de la premiere des cryptes meridionales de Dendera ... 24). Ce sont 
de telles cosmogonies qui font sortir toute la Creation de 1' eau fertilisante, du 
limon, de r oeuf primordial, etc .... ' qui expliquent cette creation par le verbe 
divin, par le claquement de langue ou par le coassement, par le sifflement des 
serpents primordiaux ... 25), qui representent la perpetuelle resurrection du 

21 ) J. Doresse, A prop os d'un dieu gnostique: Chnoubis, communication (inedite) faite a 
l'Institut d'Egypte en avril 1950. 
22) Cf. S. Sauneron, Le temple d'Esna: Perspectives nouvelles sur la religion egyptienne au 
second siecle avant notre ere, communication faite a l' Acadelnie des Inscriptions et Belles-Let­
tres, janvier 1957; - Perspectives nouvelles sur la religion egyptienne: Les textes du 
temple d'Esna, resume dans le Bulletin de la Societe Ernest Renan, seance du 22 juin 1957, 
Nouvelle Serie, no 6, pp. 133-136; Les Revelations du Temple d'Esna, clans les Nouvelles 
L~tteraires du 21.8.1958. Il £aut souligner la date de ces textes qui remontent essentiellement 
aux regnes de Trajan et d'Hadrien apres lesquels les inscriptions d'Esna manifestent une 
rapide decadence (cf. S. Sauneron, dans Bulletin de la Societe Ernest Renan, I.e., p. 135). Leur 
substance merite d'etre lnise en parallele, par divers traits, avec celle des ecrits de l'hermetisme 
classique dont la floraison ne semble bien attestee que plus tard (cf. notes de Jer. Carcopino, 
L'Hermetisme africain, dans le volume: Aspects mystiques de la Rome pa'ienne, Paris, 1941. 
aux pages 286-291 - tout particulierement pp. 290-291). 
23 ) Cf. G. Daressy, Notice explicative des ruines de Medinet-Habou, Le Caire, 1897, pp. 16-
18; brievement cite d'apres cette Notice dans nos Livres Secrets, T. I, p. 342, note 30. 
24 ) Cf. K. Sethe, Amun und die acht Urgotter von Hermopolis .. . , dans A. P. A. W., 1929, 
Nr. 4; C. De Wit, Les inscriptions du temple d'Opet a Karnak, = Bibliotheca Aegyptiaca, XI, 
Bruxelles, 1958, Dendera: dans Em. Chassinat, Le temple de Dendera, Le Caire, B.I.F.A.O., t. 
II, 1934, planches CXLIV a CLIII (salle «de !'Union»- et t. V, 1947, planches CCCCXXXI 
a CCCCXXXVli (crypte sud no I). 
25 ) Sur ces cosmogonies, cf. H. Kees, Gotterglaube, pp. 270 sq. et, plus particulierement, p. 
272 (sur le «dieu grand»); p. 305 (sur les mythes d'Hermopolis); p. 344 sp. (sur ceux de 
Thebes). Encore sur le «dieu grand», cf. Brugsch, Die Aegyptologie .. . , 1891, p. 166. Voir 
egalement les references donnees plus bas, note 28. 
26) Cf. references sur Dendera donnees ci-dessus a la note 24; egalement: Al. Moret, Le 
lotus et la naissance des dieux en Egypte, dans le Journal Asiatique, mai-juin 1917, pp. 
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soleil par le symbole du serpent sema~taoui produit hors du lotus 26 ), - sujets 
d'autant plus interessants a etudier que l'on retrouve justement des elements 
precis de ces mythes clans certains textes hermetiques que I'on avait, jusqu'ici. 
consideres, pour les distinguer des ecrits tres soignes du Corpus Hermeticum, 
comme «vulgaires»: par exemple, clans certains rituels magiques, clans les Kos~ 
mopo'ia de Leide, etc .... 27). 
Qu'il est regrettable - repetons~le - que les textes hieroglyphiques rapper~ 
tant les cosmogonies d'Hermopolis et de Memphis n' aient pas encore ete -
a part quelque~ breves analyses de Sethe et de Junker 28) - non seulement 
analyses clans leur ensemble mais, meme, simplement rendus accessibles par 
quelque publication methodique! Nous objectera~t~on que la plupart de ces 
formulaires hieroglyphiques ont ete transcrits a des ages assez recents pour 
que leur substance ait accueilli des influences theologiques venues d'ailleurs? 
- Rappelons sur ce point que r on peut prouver 1' anciennete reelle, egyptienne, 
de plusieurs de leurs elements essentiels. C est ainsi que des textes ptolema1ques 
du temple de Karnak, ou s'expriment certains de ces mythes. ont laisse recon~ 
naitre un recours precis, indiscutable, a des codifications de dogmes qui remon~ 
tent, elles, a la XVI He dynastie 29) : il serait done temeraire d' attribuer le 
developpement des idees qui se trouvent clans ces hieroglyphes ptolema1ques a 
quelque tardive influence hellenique que ce soit! 

IL Egypte pharaonique et Judaisme. 

Lie par divers traits aux sujets que l'on vient d'evoquer, il est un probleme 
plus important encore. ll s' agit de ce que la civilisation pharaonique a pu tout 
specialement leguer au Christianisme. Ce sujet ne doit pas etre confondu avec 
celui de l'apport particulier que l':Egypte devenue chretienne- l':Egypte copte 
- a transmis de sa culture renouvelee au moyen age chretien d'Orient et 

499-513. Le role du lotus dans les cosmogonies egyptiennes vient d'etre encore souligne par S. 
Sauneron et J. Yoyotte, pp. 54-59 de leur contribution au volume collecti£: La naissance du 
monde (= «Sources Orientales» I), Paris, 1959. 
27 ) Cf. les references recueillies par Festugiere, La revelation ... , T. I, pp. 300 et sq.; textes 
analogues, ibidem, pp. 287 et sq. et - plus particulierement - Preisendanz, Papyri Graecae 
Magicae ... . , V, VII, VIII. 
28 ) Cf. K. Sethe, Amun und die acht Urgotter von Hermopolis .. . , dans: A.P.A.W., 1929, 
Nr. 4; H. Junker, Pyramidenzeit, Einsiedeln, 1949, pp. 11-25; K. Sethe, Dramatise he Texte zu 
altiigyptischen Mysterienspielen, I, Das Denkmal memphitischer Theologie, der Shabaka 
Stein ... ,., Leipzig, 1928; H. Junker, Die Go'tterlehre von Memphis (Shabaka Inschrift), 
dans: A.P.A.W., Nr. 23, 1939, Berlin, 1940. Sur le tex:te de Shaba'ka, cf. J. Spiegel, Das Werden 
der alt-aegyptischen Hoch-Kultur, Heidelberg, 1953, qui attribue au pharaon Snefrou la 
promulgation de cette doctrine. 
29) Cf. Et. Drioton, Les dedicaces de Ptolemee Evergete II sur le deuxieme pylone de Karnak, 
dans les A.S.A. T. XLIV, pp. 11-162, particulierement p. 117 et le tableau recapitulatif p. 
157. 
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d'Occident tant au point de vue artistique que litteraire, theologique, estheti~ 
que, etc. so) . 
Ce probleme precis, si important qu'il soit, n'a pas encore ete bien etudie. Il ne 
devrait, d'ailleurs, pas etre separe, en principe, d'un autre sujet, pareillement 
obscur: celui des rapports qui s'etaient etablis,-clans les siecles anterieurs, entre 
l'Egypte et le Judaisme. Il ne s'agit bien silr pas, ici, de reprendre le probleme 
bien connu des vieux liens qui provoquerent de nombreux echanges, surtout lit~ 
teraires, entre la civilisation pharaonique et celle de 1' Ancien Testament 31) , 

mais plus specialement celui des rapports entre la culture pharaonique et les 
communautes juives d'Egypte, clans les quelques siecles precedant immediate~ 
ment notre ere 32 ). C' est clans ce milieu que va s' elaborer, a Alexandrie, la ver~ 
sion grecque de !'Ancient Testament: celle des Septante, et qu'a l'autre extre~ 
mite du pays la communaute d':Elephantine developpera ses croyances origi~ 
nales. 
Sans doute subsiste~t~il, entre Israelites et Egyptiens, le vi£ souvenir d'une an~ 
tinomie que, pour les premiers, la lecture du livre de l'Exode vient sans cesse 
raviver. C' est a tel point que, tout particulierement chez Philon, se developpe 
constamment un ensemble d'allegories que recueilleront ensuite fidelement les 

3°) Cf. P. Peeters, Le trefonds oriental de l'hagiographie byzantine, Bruxelles, 1950. Sur les 
influences artistiques cf. E. Male, La fin du paganisme en Gaule •. .. , Paris 1950, pp. 73-79 et 
pp. 262-263; cf. egalement la bibliographie tres sonnaire de I' Histoire de l' Art publiee sous la 
direction d'Andre Michel, T. I, fascicule 1, 1926, pp. 429-430. 
31 ) Cf. P. Hurnbert, Recherches sur les sources egyptiennes de la litterature sapientiale 
d'Israel, Neuchatel, 1929; A. H. Gardiner, dans S. R. Glanville, The Legacy of Egypt, Oxford, 
1947, pp. 67-71; S. Morenz, dans: Handbuch der Orientalistik, herausg. von B. Spuler, I. Bd., 
Aegyptologie, Leiden, 1952, pp. 197-201 (notes biblographiques assez detailleesl). Une toute 
recente mise au point du probleme des influences litteraires a ete fournie par :Et. Drioton, 
Sur la Sagesse d'Amenemope, dans: Melanges bibliques rediges en l'honneur d'Andre Robert, 
Paris, 1958, pp. 254-280. - Peut-etre faudrait-il egalement citer un lien des plus edifiants entre 
l'Egypte et le monde de !'Ancien Testament: celui qu'illustre la formation de !'alphabet 
hebrai:que, issu d'un certain nombre de hieroglyphes egyptiens par I'intermediaire de l'ecriture 
sinai:tique: cf. Sir Alan Gardiner, Der iigyptische Ursprung des semitischen Alphabets, dans la 
ZDMG, 77, 1923, pp. 92-120. 
32) Cf. S. W. Baron, Histoire d'Israel, sociale et religieuse, traduction fran«;;aise de V. Niki­
prowetzky, Paris, 1956, T. I, chapitres V a VIII et T. II, chapitre I; et plus particulierement: 
Em. Schiirer, Geschichte des ]ildischen Volkes im Zeitalter ]esu Christi, Leipzig, 1901-1909. 
33 ) Pour !'Ancien Testament, l'Egypte est !'image de la «terre de servitude». Certains passa­
ges de I' Exode (par exemple II, 23) ont ete interpretes en ce sens; selon Philon (Legum Alle­
goria Ill, 212 et 236, et Sacrifices d'Abel et de Cain 48-51), l'Egypte est de type meme de la 
matiere et du corps lie aux passions tandis que Pharaon - seigneur et maltre de Madame 
Putiphar! - est !'esprit attache au plaisir, dispersant l'ame et la detournant du bien. Le fait 
que l'egyptienne Agar etait esclave (Genese XVI, 1-16) allait etre compris conne un sym­
bole de meme nature: cf. Galates, IV, 23-31, puis les Extraits du gnostique Theodote (edition 
Sagnard, Paris, 1948, § 56,5). Enfin, la Mer Rouge passe pour representer les «eaux perverses». 
Donnons-en pour exemple un passage de la notice des Philosophoumena du pseudo-Hippolyte 
sur les Perates (= V, 16)! Ces sectaires auraient connente la citation d'Heraclite: «l'eau est 
la mort des etres vivants», dans les termes que voici: «C'est de cette mort ... que perirent les 
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exegetes chretiens: l':Egypte - la «Maison de Servitude» - et le Nil sont 
!'image de la matiere et du corps esclave des passions, tandis que Pharaon 
lui~meme represente la dispersion de l'ame loin du bien, et l'asservissement au 
plaisir 33) ! 
Et pourtant, d'une religion a !'autre, des melanges et des echanges de mythes 
s' operent! Dans le cadre de l'histoire, certains J uifs veulent harmoniser le passe 
biblique avec les chroniques pharaoniques traditionnelles: Eupoleme, dont I' ou~ 
vrage s'arrete aux annees 158/157 B.C., presente Moi'se comme le premier des 
Sages, l'inventeur des lettres, veritable figure d'Hermes I' egyptien! Plus tard. 
au debut de notre ere, Artapan developpe des theses plus sensationelles encore: 
il entreprend de demontrer que toute la culture egyptienne provient d' origines 
juives. Abraham aurait ete le maitre d'astronomie des Pharaons; Joseph, par 
son gouvernement, aurait conquis I' affection du peuple; Moi'se, identifie plus 
fortement encore avec Thoth~Hermes, aurait ete a la fois l'inventeur de la 
philosophie, de l'ecriture hieroglyphique et meme du culte rendu par les Egyp~ 
tiens aux animaux 34) . C' est ainsi que chronologie egyptienne et chronologie 
biblique vont definitivement se meler au point que le biblique Misrai'm passe 
pour l'un des fondateurs de !'empire des pharaons et se glisse, grace a d'impu~ 
dentes interpolations, clans la chronique egyptienne jadis redigee, en grec, par 
I' egyptien Manethon 35) ! 
Ce remaniement des chroniques va, d' ailleurs, vite devenir d' autant plus pro fond 
qu'une violente polemique entre Egyptiens et Juifs s'eleve a leur sujet et que, de 
part et d' autre, r on se repond a coup de leg en des de plus en plus apocryphes 
qui viennent se meler aux plus anciennes traditions 35a). Ainsi vont se diffuser 

Egyptiens avec leurs chars dans la Mer Rouge. Par <Egyptiens», les Perates signifient tous ceux 
qui ignorent ces mysteres [ = leurs enseignements gnostiques]. Pour eux, sortir de l'Egypte, c'est 
sortir du corps; car le corps, d'apres eux, est une petite Egypte. Traverser la Mer Rouge, c'est 
franchir I' eau de la corruption - eau qui n'est autre chose que Kronos [ = le demiurge 
pervers de ce bas-monde, le dieu inferieur ne des eaux de l'ab1me]. Etre de !'autre cote de la 
Mer Rouge, c'est a voir depasse [= d'ou le nom de «perates»: «ceux qui ont traverse»] la ge­
neration [d'ici-bas] ... » L'Egypte sera plus encore associee a de tels symboles dans le celebre 
«hymne de la Perle» des Actes de Thomas (cf. M. R. James, The apocryphal New Testament, 
pp. 411-415). Memes -expressions chez les Manicheens: a sa mort, Mani est dit: «quitter 
l'Egypte», c'est-a-dire la matiere (Andreas-Henning, Mitteliranische Manichaica, III, p. 18). 
Le Nil coulant du Sud vers le Nord est en outre, de ce fait, !'image mystique de toute eau 
impure, tandis que le Jourdain qui est oriente dans la direction opposee est, lui, le symbole 
de toute eau purificatrice. Sur ce symbolisme particulier du Nord et du Sud, cf. J. Doresse, 
Livres secrets . .. , T. I, p. 72 note 115; p. 76, et p. 303. 
34 ) Sur Eupoleme et Artapan, cf. les references donnees dans Schmid-Stahlin, Geschichte der 
griechischen Literatur, II. Teil, I. Band, Miinchen, 1920, §§ 634-635, qui renvoie plus par­
ticulierement a Freudenthal, Hellenistische Studien, Breslau, 1875. 
35) Cf. !'edition de W.G. Waddell (Manetho ... , dans le volume n° 350 de la Loeb Clas­
sical Library, 1948), Introduction, pp. XV-XX et texte aux pages 7, 9, 15, 25, 233, 235, 239. 
35a) Cf. Schiirer, Geschichte des ]udischen Volkes . .. , 2ter. Teil, § 31, V, Die Proselyten, et 
- sur Apion - § 33, VI, 5. Certains de ces arguments antisemites sont deja connus d'Heca­
tee d'Abdere; cf. Baron, Histoire d'Israiil, t. I, p. 256 sqq .. 
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des fictions populaires en vertu desquelles Moise est assimile a Osoronnophris 
- a Osiris - 36), ou passe, tout au moins, pour avoir ete a I' origine un pretre 
d'Osiris 37). Des apocryphes se redigent au sujet des magiciens J annes et 
Mambres qui se seraient opposes a Mo'ise en presence de Pharaon 38). Sur 

36) Cf. le formulaire magique grec intitule: «Stele de Jeou le peintre»: «Je suis Moi:se, ton 
prophete ... ; je suis Osoronnophris ... » - cite par Reitzenstein, Poimandres, pp. 184-185. 

37 ) Cf. le fragment 54 de Manethon (edition Wad dell, p. 130), et Reitzenstein, Poimandres, 
p. 185. Si certaines de ces legendes apocryphes sur Moise purent sortir de !'imagination de 
Juifs egyptianises, il en est aussi qui ne peuvent avoir ete elaborees que par des :Egyptiens: le 
rituel magique demotique de Londres et de Leyde (verso, col. XII) fait allusion, dans un 
charme d'amour, a la passion violente dont un dieu «fils de Soped» fut enflamme «pour 
Mo!se qui allait a la colline de Ninaretos offrir de l'eau a son dieu et seigneur Ia6 Saba6th». 

38) Les deux magiciens d' Exode VII, 8, apparaissent clans la tradition, a partir d'un apo­
cryphe juif d'epoque hellenistique (fi3.cheusement perdu pour nous) sous les noms de 'IxwJ1q 
et de 'Ix[L-{3pJ1q ou Mxr.;.{3pJ1q. Ce Livre de ]annes et ]ambres est mentionne clans la 
seconde epitre a Timothee, Ill, 8. Pline, Histoire Naturelle, XXX, 1, 11, cite Jannes en le 
mettant au meme rang que Moise. Dans son Apologie, § 90, Apulee le cite aussi aux cotes de 
Moise sous le nom de Iohannes. Citons encore Numenius (Eusebe, Preparation Evangelique, 
IX, 8 = fgt. 18, edit. Leemans), et Origene (C. Celse, IV, 51 et Commentaire sur s. Mat­
thieu, 23,37 et 27,9). Nos magiciens sont encore cites clans le Talmud (cf. Ganschinietz, clans 
la Realenzyklopiidie, s.v. «Jannes»; cf. egalement !'ensemble de references donne par Schiirer, 
Geschichte d. ]ildischen Volkes, T. Ill, 3e edition, p. 292; Franz Cumont, dans la Revue de 
l'histoire des Religions, t. 114, 1936, pp. 19 sq). Jannes et Jambres apparaissent aussi clans les 
apocryphes chretiens: selon les Actes de Pilate, Jannes et Jambres etaient consideres conne 
dieux par les Egyptiens (cf. M. R. James, Apocryphal N.T., p. 101); clans le livre IV de 
l'Histoire apostolique d'Abdias, le souvenir de Jannes et de Mambres est evoque a propos des 
magiciens Zaroes et Arfaxat contre lesquels les Apotres ont a !utter; clans l'Evangile de Barthele­
my (cite par James, Le. p. 178), l'apotre interroge Beliar [= Satan] qui lui revele que: 
«Simon le Mage, Zaroes et Arfaxir, Jannes et Mambres, sont mes freres!» Le decret du pseudo­
Gelase contre les ecrits heretiques (VIIIe siecle) mentionne encore le livre intitule Poeni­
tentia Iannis et Mambre. Mambres apparait aussi dans la litterature alchimique: on lit, au 
§ 8 du Premier livre du Compte final de Zosime ( dans Berthelot et Ruelle, Alchimistes grecs, 
Paris, 1888, Texte, pp. 244-245 et Traduction p. 235) : « ... offre des sacrifices ... tels que 
ceux qu'a preconises Membres, s'adressant a Salomon roi de Jerusalem.,.» (sur cette corres­
pondance apocryphe avec Salomon, cf. les hypotheses un peu audacieuses de Reitzenstein, 
Poimandres, p. 186, et les annotations deW. Scott, Hermetica, IV, p. 139 et 140 note 1: selon 
ce dernier, Membres serait «Memra», le Verbe divin, tandis que Jannes et Mambres seraient 
les modeles des anges Harout et Marout, qui, selon le Coran II, 96, enseignent aux honnes 
la sorcellerie!). Ces legendes devaient parvenir jusqu'a notre moyen age: il existe, sur Jannes 
et Mambres, un fragment la tin et vieil-anglais (cf. Forster, dans: Archiv fiir d. Studium der 
neuen Sprachen und Literaturen, 108, 1902, pp. 15-28). 
Certaines fables egyptiennes designaient un temple funeraire des ages pharaoniques conne le 

«tombeau-jardin» - le K.J17rOrae/)toll - des deux magiciens. I1 existait encore au IVe 
siecle (cf. plus bas, note 61). 
La litterature arabe allait oublier les noms pretes a ces deux magiciens, ou bien faire peut­
etre, de Jannes et Mambres, les anges Harout et Marout! Pourtant, en Egypte meme, on con­
serva une tradition selon laquelle Pharaon, pour les opposer a Mo!se, aurait fait venir ces deux 
sorciers de la ville d' Antinoe (qui n'aurait d'ailleurs pu etre, si l'histoire etait reelle, que 
!'antique Herour, lieu consacre aux divinites Khnoum et Heket et ou, bien des siecles avant 
qu'y soit construite la romaine Antinoe, s' eleva un temple de Ramses II). Sur ces legendes 
arabes, cf Makrizi (cite par J. Maspero/G. Wiet, Materiaux pour servir a la Geographie de 
l'Egypte .. . , Iere serie, fasc. I, Le Caire, 1914, pp. 25-27); cf. aussi G. Wiet, dans son Mur-
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Salomon courent des legendes d'apres lesquelles le grand roi aurait conjure les 
mauvais esprits en les enfermant clans des urnes de bronze qu'il aurait ensuite 
envoyees aux pretres d'Egypte 39). On ecrit peut-etre aussi certains «Livres 
Ptolema!ques», dont le seul nom nous est parvenu, et qui auraient combine les 
theologies juive et egyptienne: faut-il s' en etonner? - Mais qu' on lise clans 
I' apocryphe Ille livre de Baruch ce qui est dit du Phenix qui, de ses ailes eten­
dues - ce qui suggere un peu le disque solaire aile sculpte au linteau des por­
tiques egyptiens - protegerait les humains des rayons ardents de r astre de­
vant lequel il vole en cercles 4°)! D' ailleurs, ce syncretisme judeo-egyptien allait 
se distinguer par des traits plus indiscutables, et plus riches en consequences: 
des theories mystiques liees, les unes au dieu asiatique Seth, les autres a des 
exegeses de la Genese exaltant le role et la figure d'Adam. 
On sait que, depuis les origines de leur histoire, les Egyptiens maudissaient un 
dieu auquel ils accordaient en meme temps un de leurs plus grands cultes: Seth, 
ennemi d'Osiris. Sans doute s'agissait-illa, surtout, de croyances populaires dont 
les details, aujourd'hui, nous echappent, mais qui furent assez vivaces clans cer­
taines regions { ou clans certains milieux) et dont la persistance jusqu'aux 

tadi, p. 69 et note 6-8 et pp. 102-103; Abou-Salih, 86b-87a, pretend qu'Antinoe aurait ete 
construite pour certains sorciers par un des fils du legendaire heros Qift; selon Yaqoubi, Les 
Pays, traduction G. Wiet, p. 186), on aurait encore constate a «Ansina» au moyen age la 
persistance des pratiques de sorcellerie qui passaient pour y avoir ete instituees par les anciens 
magiciens! 
39 ) Sur Salomon et les hydries dans lesquelles les Genies auraient ete enfermes par lui et 
envoyes en Egypte, cf. le mysterieux Livre des Sept cieux, cite par un traite de Zosime (que 
Berthelot reproduit dans sa Chimie au moyen age, T. II et que l'on trouve, connente d'apres 
cet ouvrage, dans Scott, Hermetica, T. IV, pp. 140-141); cf. aussi l'Arkhangelike de Moi:se, oil 
le magicien, a qui sont pretees les formules citees menace les demons en leur rappelant com­
ment jadis Salomon les a fait enfermer par l'ange Gabriel dans des urnes de bronze; cf. Reit­
zenstein, Poimandres, p. 295 (textes et note 2); egalement C. C. Me Gown, The Testament 
of Solomon, Chicago, 1922; Delatte, Anecdota Atheniensia, Liege-Paris, 1927, pp. 224 et 226; 
puis nos Livres Secrets, T.I, p. 194, et t.II, pp. 9 et 11 ou nous signa1ons l'emp1oi de ce 
mythe dans un traite gnostique anonyme restitue par la bibliotheque copte de Khenoboskion 
( ecrit no 40 de notre inventaire) : ce dernier ouvrage pretend tenir ses references aux «hydries 
qui sont en Egypte» d'un Livre Sacre, manifestement gnostique d'apres les quelques citations 
qui en sont encore faites par le meme traite copte, mais que nous ne connaissons pas autre­
ment (il se peut, cependant, que l'on doive reconnaitre une tardive deformation de ce Livre 
Sacre, aujourd'hui perdu, clans l'ecrit latin intitule Livre Sacre de Salomon que conservem 
divers mss. des XIVe/XVe siecles; cf. Thorndike, Le., vol. II, p. 280, notes 3, 4 et 5, et 
pp. 283-289). References plus generales a ces anecdotes de Salomon et des genies: Me Gown, 
The christian tradition as to the magical wisdom of Solomon, dans le Journal of the Palestine 
Oriental Society, T. II, 1922; bibliographie citee par Festugiere, Revelation, T.I. p. 280 note 
6; et - pour les traditions arabes - dans H. A. Winkler, Siegel und Charaktere in der Mu­
hammedanischen· Zauberei, (Beihefte zu «Der Islam», VII), 1930 - plus particulierement 
p. 129. 
40) Sm1 les «Livres Pto1emaiques», cf. Reitzenstein, Poimandres, p. 186. Ill. Baruch: cf. 
Charles, The Apocrypha and the Pseudepigrapha of the Old Testament, t. II, pp. 536-537. 
Sur le Phenix, cf. plus bas, note 101. 
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dernieres lueurs de la civilisation pharaonique est certifiee par quelques passages 
du De !side de Plutarque. Tandis que les fideles du dieu des morts, Osiris, 
maudissaient Seth et denigraient son domaine (!'Orient du ciel oil se trouvaient 
les paradis solaires), les tenants de Seth qui, lui, etait associe a la barque du soleil, 
couvraient de sarcasmes les obscurs abimes souterrains et les eaux inferieures 
oil etaient les enfers osiriens (cf. Drioton, compte~rendu de A. de Buck, Egyp~ 
tian Coffin Texts VI, clans: Bibliotheca Orientalis, XV, n° 5, 1958, p. 188). 
Or les Egyptiens voulurent assimiler a Seth des divinites solaires asiatiques plus 
ou moins bien definies. Seth etant considere par eux comme un etre a tete d'ane 
et auquel l'ane etait consacre, ces assimilations expliquent 1' origine des allega~ 
tions d'apres lesquelles Juifs, puis Chretiens, auraient adore un dieu a tete 
d'ane 40a). Allegations calomnieuses? Ou bien Israel ne connut~il pas un culte 
solaire populaire qui les aurait justifiees? - En ce qui concerne les epoques an~ 
ciennes, on ne trouve point trace de tels mythes, mais divers indices en suggerent, 
parallelement a la religion mosaique, r existence. Que r on se souvienne a ce su jet 
du Psaume CIV, dont le modele fut un hymne egyptien au disque Aton. Rap~ 
pelons encore les interdictions du Deuteronome (IV, 19 et XVII, 3), puis celles 
edictees par Josias (U Rois, XXIII, 5 et 11) contre une veneration obstinement 
rendue a l'astre du jour et qu'Ezechiel (VIII, 16) aurait encore vu pratiquer par 
les desservants memes du Temple. Que I' on note encore comment le livre sapien~ 
tial judeo~egyptien d' Amenemope (en partie par allele au livre des Proverbes) 
glorifie lui aussi le disque solaire (cf. Drioton, Amenemope, pp. 269~271). Le 
culte du soleillevant aurait encore ete connu des Therapeutes et des Esseniens, 
si I' on en croit les auteurs qui nous ont instruits a leur sujet. Il faut, en tout cas, 
en reconnaitre une expression certaine clans les curieux mythes des phenix et 
des «khalkhydres» escortant pretendument le char du soleil, selon certains 
apocryphes des alentours de notre ere que nous avons eu 1' occasion de citer ici. 
Et ne pretend~t~on pas, enfin, qu'une telle veneration aurait meme influe sur 
r orientation des eglises chretiennes vers 1' Orient? (cf. Drioton, Amenemope, 
p. 280). Or, si nous nous en tenons aux documents que l'on possede sur les 
syncretismes judeo~egyptiens des alentours de notre ere, il est certain que 
1' on y entrevoit bien des traits d' un culte populaire explicitement voue a Seth, 
dieu solaire, en son role d'adversaire d'Osiris, dieu des tenebres. C'est ce qu'il~ 
lustrent les rituels magiques tant demotiques que grecs oil s' entremelent les 
elements egyptiens et judaiques; c' est ce dont temoignent d' etranges statuettes 
de Seth~Aberamenth6, et certaines gemmes gravees consacrees a cet Abera~ 
menth6 ou bien encore a des sujets anti~osiriens (cf. ici, p. 52, note 141: 
Bainkhookh; cf. egalement des figures qui paraissent representer le rapt de la 
momie d'Osiris, tel qu'il serait evoque par le papyrus magique demotique de 

40a) Cf. note 134. 
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Londres et de Leyde, colonne XV, ou par la malediction latine publiee par G. 
TVlaspero, Etudes, II, 297). Les Gnoses christianisees n' eurent qu'a recueillir 
ces mythes: ainsi firent~elles de Seth~Aberamenth6, maitre du point le plus 
eleve de la vofrte celeste, un equivalent de Jesus 41)' tandis que son adversaire 
Osiris, souverain des eaux obscures et des abYmes infernaux, se transformait en 
Saclas ( = Sokaris?- Cf, ici, p. 46, note 131), createur de ce bas~mondel42) 
En meme temps se developpaient, a partir d'audacieuses exegeses des pre~ 
miers chapitres de la Genese, des theories mystiques inspirees par le theme de 
la chute d' Adam et exaltant son relevement, sa remontee a travers les espaces 
celestes vers les lieux d'en~haut. On devine deja l'ebauche de ces themes clans 
un passage du livre biblique de la Sagesse sans doute compose en Egypte! Dans 
les croyances populaires des papyrus magiques, cette meme mystique d' A dam 
s' associe, tan tot a des elements encore egyptiens, tan tot aux mythes gnostiques 
«sethiens» que nous avons mentionnes 43). 
L'interet particulier que l'histoire de ces syntheses judeo~egyptiennes offre pour 
notre sujet, c' est de nous faire deja entrevoir a quel point le Christianisme, 
s'implantant en Egypte, allait y trouver un certain nombre de notions bizarres 
qu'a cause de leurs pretextes bibliques il lui serait difficile d'ignorer et 
d'eliminer. D'autant plus que ces speculations judeo~egyptiennes allaient jouer 
un grand role clans la genese de trois phenomenes qui distinguerent les pre~ 
miers siecles de l'Egypte devenant chretienne, - phenomenes dont le troisieme 
devint meme inseparable du Christianisme egyptien: il s' agit: 1 o) de l'inspira~ 
tion particuliere de certains themes hermetistes; 2 °) de la creation et de r en~ 
richissement de certains mythes gnostiques (qui ne sont d' ailleurs pas les plus 
essentiels a la structure mythique de la Gnose!) ; 3 °) enfin et surtout de la crea~ 

41 ) Cf. J. Doresse, Livres secrets, T.I, pp. 109, 115, 130 note 85 et sq.; E. Peterson, La libe­
ration d'Adam de l' 'Alla,.-JG)j, dans la Revue Biblique, 1948, pp. 199 sqq.; Preisendanz, Ake­
phalos, der kopflose Gott, Leipzig, 1926 - tout particulierement pp. 17 sq.; figurine en bronze, 
egyptienne, d'un Seth a corps humain ceint d'un pagne et a tete d'ane sur le socle de laquelle, 
dans une inscription en lettres grecques, figure le nom d' «Aberamentho»: publiee par G. Roe­
der, Bronzefiguren .. . , 1957, § 99c et planche 72g; sur le nom d'Aberamentho, cf. nos 
Livres Secrets, T.I, pp. 81, et 123 note 12. 
42) A ces assimilations d'Osiris avec Saclas, c'est-a-dire avec le Createur illustre par la Genese 
(cf. sur ce point, plus bas, les 'IJJOtes 131, 141, 148), s'acco!'dent certaines traditions de la 
litterature magique et alchimique generalement posterieures a notre ere: Reitzenstein, dans 
son Poimandres (pp. 184-185), en cite quelques passages ou Osiris est expressement identifie 
avec le «dieu des Hebreux», avec Sabaoth! Cf. aussi une identification analogue de la 
«sagesse» de Sophe l'Egyptien ( = le pharaon Cheops) avec la doctrine du «divin sei­
gneur des Hebreux et des puissances, Sabaoth,», dans le Livre veritable de Sophe ... ecrit alchi­
mique attribue a Zosime (cf. BerthelotjRuelle, Alchimistes grecs, Traduction, pp. 206 sq.). 
43 ) Cf. Dupont So=er, Adam, pere du monde ... , dans la Revue de l'Histoire des Religions, 
1939, p. 18 sq.; E. Peterson, La liberation d'Adam .. . ; J. Doresse, Les livres secrets, T.I, pp. 
112-115. 

2 
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tion de la langue copte, c' est-a-dire de cette forme de langue egyptienne qui, 
ecrite au moyen de 1' alphabet grec, servit a ses debuts a des traductions (par 
consequent juives) de livres de 1' Ancien Testament 44), avant de passer au 
Christianisme et de devenir le vehicule des Evangiles, canoniques ou heretiques, 
clans la vallee du Nil45). 

III. Le Christianisme en Egypte. 

V eut-on completer cette image sommaire du cadre clans lequel le Christianis­
me egyptien a dil naltre? Ajoutons quelques mots pour caracteriser ce que fut 
clans les premiers siecles, le developpement de cette chretiente: essentiellement 
une suite de luttes: tout d'abord, contre l'autorite imperiale pa'ienne qui s'im­
posait par des persecutions sanglantes; plus tard - lorsque r empire fut devenu 
chretien- contre l'eglise de Byzance. Dans cette seconde periode, Ies Coptes 
se distinguerent en outre par l'acharnement avec lequel ils poursuivirent leurs 
compatriotes pa!ens. Il est vrai que, sauf a Alexandrie, ils n' eurent plus affaire 
qu'a des cultes tres dechus. Les plus imposantes des constructions romaines de 
temples egyptiens avaient ete dues a Auguste et a Tibere, puis a Domitien, 
Trajan, Hadrien, Antonin le Pieux. Au Ille siecle, pareils ouvrages deviennent 
subitement plus rares: on ne note guere plus que I' oeuvre de Dece, a Esna, 
avec ses inscriptions hieroglyphiques - les dernieres que l'histoire connaisse! 
V alerien et Diocletien poursuivent quelques travaux a Armant; enfin V alens 
(364-378), le dernier, laisse sa marque au Tetrapyle d'Athribis: mais, quelques 
annees seulement apres cela, la destruction systematique des temples est entre­
prise par les foules chretiennesl Les sanctuaires de Memphis, et le prodigieux 
Serapeum d' Alexandrie (oil inscriptions et figures egyptiennes se melaient a 

44 ) On connait des traces d'une tradition selon laquelle, de meme que !'Ancien Testament 
fut traduit de l'hebreu en grec par les LXX pour !'usage des Juifs hellenises, certains de ses 
livres auraient egalement ete l'objet d'une version egyptienne. Cf. l'alchimiste Zosime, Sur la 
lettre Omega, § W (cite dans Festugiere, Revelation, p. 268); des traditions juives gardent le 
meme souvenir: cf. Baraitha Sabbath, 115a et Megilla 18a, ou il est dit que la Thora aurait ete 
traduite en egyptien, en mede, en elamite et en grec; Erman, clans la Z . .A.S., 1897, p. 109, 
supposait qu'il aurait effectivement existe une version demotique de l'A.T., ce qui 
n'est pas impossible puisque l'on a retrouve des ecrits aussi extraordinaires qu'un texte arameen 
de langue, en ecriture demotique! Mais peut-etre ne s'agit-il, clans les documents que nous 
citons, que d'allusions aux premieres versions coptes de !'Ancien Testament? [Si reellement la 
naissance de la dangue» copte - qui consista, exactement, dans le remplacement de l'ecriture 
hieroglyphique par une ecriture alphabetique - fut ainsi due a !'initiative de Juifs egyptia­
nises, ce phenomene meriterait d'etre mis en parallele avec !'episode plus ancien que fut la 
naissance de !'alphabet semitique a partir de l'ecriture hieroglyphique.] 
45 ) Bien que repandue en dehors des Egyptiens - des Coptes - eux-memes, la langue copte 
n'allait pas etre absolument ignoree des etrangers: cf. le cas de saint Epiphane (Panarion, 
LXVII) qui a combattu le Gnostique Hieracas en faisant lui-meme usage du copte cf. P. 
Peeters, Le trefonds oriental de l'hagiographie byzantine, Bruxelles, 1950, p. 43). 
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I' ensemble, de style hellenique, du monument) furent devastes a la fin du IV e 
siecle. Plus tard, les temples d'Abydos, de Dendera, de la necropole thebaine, 
cederent a la violence obstinee des ascetes qui en chasserent les derniers fideles 
pour etablir leurs monasteres clans ces differents lieux 46 ). Le temple de Philae 
resta plus longtemps frequente par la foule des nomades Blemmyes, que By~ 
zance devait menager: pourtant il fut a son tour ferme, le dernier de tous, sous 
Justinien 47) I C' est dire, en tout cas, que nos Chretiens d'Egypte eurent loisir de 
voir s'agiter encore pendant quelques bons siecles ces survivances dechues du 
monde des Pharaonsi 

IV. V raies et faasses sarvivances pharaoniqa<>:s. 

Ces quelques jalons ayant ete places, examinons notre sujet clans tous ses 
details, en nous reportant a chaque fois aux documents originaux. En effet, 
bien que divers erudits aient deja tente de signaler certaines «survivances» 
pharaoniques clans le Christianisme d':Egypte et des autres contrees, bien des 
traits qu'ils ont soulignes sont, clans la plupart des cas, assez contestables. 
Rappelons ici comment on a voulu reconna!tre clans certaines statues d'Isis et 
d'Harpocrate - Horus !'Enfant - un modele des figures de la Vierge assise 
tenant l'Enfant Jesus. Certes, un texte authentiquement chretien - le Chro~ 
nicon Paschale- rapporte une legende qui suggererait ce rapprochement: celle~ 
ci pretend que le prophete J eremie aurait ann once aux pretres egyptiens la fu~ 
ture naissance du Sauveur, de sorte qu'ils se firent des images de la Mere et 
de !'Enfant pour les adorer d' avance 48) I Mais il ne s' agit la que d' une leg en de 
attestee fort tardivement: le Chronicon Paschale date de 629. Or un savant tel' 
que P. Perdrizet n' a pas hesite a faire entendre, sur ce meme theme, que ces 

46 ) Sur les fermetures de temples et la decadence du paganisme, cf. J. Maspero, Histoire des 
patriarches d'Alexandrie, Paris, 1923, pp. 34-35 qui refere a la fermeture du sanctuaire 
d' «Apollon» a Abydos, a celle du temple de Philae, au cas de sanctuaires pa'iens renverses 
au debut du VIIe siecle, par le Patriarche a'Alexandrie, Andronic. Le meme auteur signale 
que la momification etait encore fideiement pratiquee par les paiens au Ve siecle. Vers 570, un 
notable d' Anta'iopolis put etre publiquement accuse de paganisme. 
Cf. egalement J. Maspero, Theodore de Philae .. . , dans la Revue de l'Histoire des Religions, 
t. LIX, p. 302 sq.; du meme: Les papyrus Beauge, dans le B.I.F.A.O., T. X, 1912, pp. 131-
157; du meme: Horapollon et la fin du paganisme egyptien, dans le B.I.F.A.O., T. XI, pp. 
163-195. Autres references: Amelineau, Monuments pour servir a l'histoire de l'Egypte 
chretienne aux IVe, Ve, VIe et VIle siecles, dans les Mem. M. Miss. Arch. Fr. au Caire, IV, 
1888-1895, pp. 45-46, 66-67, 685-687, 791-793. Conversion des paiens de la region d'Hermo­
polis, cf. la biographie d' Apollo, fondateur du monastere de Baouit, dans I' Histoire Lausiaque, 
LIL Sur la fermeture des derniers temples de la necropole thebaine et de Dendera, cf. J. 
Doresse, Saints coptes de Haute-Egypte: Les monasteres, de Djemeh a Benhadab . . 1., dans le 
Journal Asiatique, 1948, pp. 247-270; Monasteres coptes thibains, dans la Revue des Con­
ferences Frant;aises en Orient, nov. 1949; et Monasteres coptes aux environs d' Armant en 
Thibaide, dans les Analecta Bollandiana, T. LXVII, Melanges P. Peeters, I, 1949, pp. 327-349. 
47) Cf. J. Maspero, Theodore de Philae, et la pittoresque histoire copte des moines du desert 
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figures d'lsis et d'Horus auraient prepare la voie au culte, qualifie par lui de 
«catholique», de Marie et de !'Enfant Jesus 49). Est-il necessaire de faire ob­
server ici que, meme si le Christianisme laissa ses peintres interpreter le groupe­
ment et r attitude de pareilles statues egyptiennes ( modele que d 'autres statues 
pai:ennes auraient, d' ailleurs, pareillement pu fournir), ce n' est sans doute point 
a un emprunt iconographique de ce genre qu'il dut le developpement de croyan­
ces et de dogmes en eux-memes fort complexes, fort precis, et trouvant des 
raisons bien naturelles clans des details purement evangeliques 50)! 
On a pareillement voulu assigner une origine pharaonique a une image que 
l'Egypte chretienne avait largement diffusee: celle de saint Menas priant, entre 
deux chameaux agenouilles, telle qu' elle fut repandue clans tout le monde chre­
tien par les fioles de terre-cuite clans lesquelles les pelerins colportaient r eau 
miraculeuse de son sanctuaire. Mais ces effigies ne sont point attestees, en 
Egypte meme, avant le Ve siecle et, d'autre part, rien ne prouve- malgre leur 
composition un peu analogue a celle de has-reliefs montrant Horus debout 
entre deux crocodiles - qu' elles aient eu quelque modele egyptien pai:en 51). 
Encore plus trompeur a ete le cas des images de saints guerriers chargeant a 
cheval, si frequentes clans !'art de cet Orient chretien qui, d'ailleurs, preta 
d' abord cette figure, vulgarisee par d'innombrables amulettes, a Salomon trans­
per<;ant les demons 52)! Selon certains erudits, ces figures remonteraient a «des» 
images egyptiennes du dieu Horus represente sous !'aspect d'un cavalier a tete 
de faucon frappant de sa lance un crocodile 53) • Mais le seul, I' unique modele 
egyptien que l'on connaisse d'un tel Horus cavalier n'a rien de pharaonique, 
ni clans son esprit ni clans sa tradition! 11 est, de plus, notablement tardif: 

d'Assouan, attribuee a Paphnuce, publiee par E. A. W. Budge, Miscellaneous coptic texts in 
the dialect of Upper Egypt, Londres, 1915, pp. CXLIV, sq.; 432 sq.; 948 sq. 
48 ) Chronicon Paschale, edition Dindorf, p. 294; cite par Hopfner, Fontes, p. 730. 
49) P. Perdrizet, Les terres cuites grecques d'Egypte de la collection Fouquet, Nancy et Paris, 
1921, p. XX. 
50 ) Peut-etre faut-il juger de la solidite relative des arguments de P. Perdrizet, sur ce sujet 
particulier, par un detail troublant de la note dans laquelle il pretend fonder son argumenta­
tion: il y mentionne, entre autres, l'ouvrage du R. P. Delehaye, Les legendes hagiographiques, 
2e edit., p. 239 ( = 3e edit., p. 200). Mais le lecteur qui se reporte a cette reference, loin de 
trouver la des details s'accordant avec l'hypothese de P. Perdrizet, a la surprise d'y lire, au 
contraire, une critique precise des trop hatifs rapprochements suggeres entre la Vierge a 
!'Enfant et les Isis et autres deesses-meres! 
51 ) Cf. P. Peeters, Le trefonds oriental de l'hagiographie byzantine, Bruxelles, 1950, pp. 32 sq. 

52 ) Cf. P. Perdrizet, Negotium perambulans in tenebris .. . , Strasbourg, 1922; Campbell 
Bonner, Studies in magical amulets . .. , Ann Arbor, 1950, chapitre XV et planches XIV a 
XVII. 
53) Cf. Clermont-Ganneau, Horus et saint Georges, dans la Revue Archeologique, N. S., t. 
XXXII, 1876, pp. 196-204 et 372-399; un autre Horus, equipe en legionnaire romain mais 
a pied cette fois, est conserve au Musee de Berlin: cf. Bonnet, Reallexikon, pp. 313-314. 
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Horus y est equipe, arme et vetu a la romaine. Deja, clans tous ses details, meme 
par I' attitude precise que le sculpteur a donnee a son cheval, cette figure d'Horus 
cavalier est I' exacte imitation de certains portraits d' empereurs a cheval, ciseles 
sur des ivoires alexandrins 54) I Veut~on remonter, plus en arriere, jusqu'au 
:inodele commun a toutes ces images - qu'il s' agisse d' empereurs, de saints 
chretiens ou du roi Salomon -, vite on reconna.ltra que le prototype (lui~meme 
herite de la statuaire grecque) en a ete la representation du legionnaire remain 
a cheval, telle exactement qu'elle fut diffusee deja par le paganisme classique 
lorsqu'il voulut ainsi representer certains heres ou genies protecteurs tels que 
le «cavalier thrace», populaire en Orient; tels encore que le cavalier surmontant 
les colonnes dites «des geants", nombreuses en Germanie 55); tels aussi que le 
dieu Heron, venere en Egypte, clans le Fayoum 56). Toutes ces i!11ages ont deja 
pour modele une figure tres precise, toujours la meme: celle qui ornait les steles 
funeraires romaines des soldats appartenant a des corps de cavalerie, steles 
dont des exemples ont ete retrouves clans tous les pays qui entourent la Medi~ 
terranee. Que I' on aille voir, au musee de Saint~Germain~en~Laye, quelques uns 
de ces bas~reliefs qui ont ete decouverts sur notre prop re sol, et I' on sera aussi~ 
tot convaincu que pareil motif etait un des plus ordinaires de I'iconographie 
funeraire romaine. Il ne s'agit done point d'une survivance egyptienne, mais 
d'une image colportee partout ou passerent les legions, et n'entrainant par elle~ 
meme nulle idee de divinisation. L'Horus cavalier du Musee du Louvre en est un 
decalque amusant mais unique en son genre. Si pour certains saints du Christia~ 

54 ) Cf. J. Strzygowski, Der koptische Reiterheilige und der heilige Georg, dans la Z. X. S., XL, 
1902, pp. 49-60; et, du meme: Hellenistische und koptische Kunst in Alexandria, dans le 
Bulletin de la Societe Archeologique d'Alexandrie, n° 5, Vienne, 1902, pp. 21 sq. 
55 ) Sur le «cavalier thrace», cf. Julius Ziehen, Die Kultdenkmiiler der sog. «Thrakischen 
Reiter», dans: Arch. Anzeiger, Beibl. zum Jahrbuch des arch. Inst., 1904, T. XIX; G. Seure, 
Etude sur quelques types curieux du cavalier thrace, dans: Revue des Etudes Anciennes, An­
nales de la Faculte des Lettres de Bordeaux, T. XIV, 1912; Arpad Buday, Das Problem des 
sog. thrakischen Reiters, dans: Dolgozatok Archaeol. Inst. (Arb. des arch. Inst. d. Kon.­
ungarischen Franz-Joseph-Universitat in Szeged) II, 1926, pp. 1-71 et III, 1927, p. 140; 
Gage, Dieux-cavaliers d'Asie-Mineure, dans les Melanges de l'Ecole Franl(aise de Rome, 
XLIII, 1926; Mouterde, Dieux-cavaliers de la region d' Alep, dans les Melanges de l'Univer­
site de Beyrouth, XI, 1926, pp. 309-322; Remy, dans Le Musee Beige, T.L, 1907, pp. 136 sq.; 
Seyrig, dans: Bulletin de Correspondance hellenique, LI, 1927, p. 201; Fritz Sax!, Mithras, 
Berlin, 1931, pp. 34-35 et les illustrations correspondantes. 
Sur les pretendues «colonnes des geants», cf. Fr. Cumont, Textes et monuments figures relatifs 
aux mysteres de Mithra, T.I, Bruxelles, 1899, p. 158 et sa note 4. 
56 ) G. Lefebvre, Le dieu Heron d'Egypte, dans les A.S.A., T. XX, 1920, pp. 237-249; et du 
meme: Un bas-relief du dieu Heron, ibidem, T. XXIV, 1924, pp. 89-90; Ev. Breccia, Monu­
ments de l'Egypte greco-romaine publics par la Societe Archiologique d'Alexandrie: T.I, Le 
ravine e i monumenti di Canopo. Teadelfia e il tempio di Pneferos, Bergamo, 1926, pp. 110-
114 et planches LVII-LIX. Sur l'identite de Heron, sans doute peut-on se confier aux appella­
tions hieroglyphiques que ce nom sert a traduire dans la version grecque donnee par Herma­
pion des inscriptions d'un obelisque de Ramses I! (cf. plus haut les references de la note 5). 
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nisme grandissant on adopta ce type, cela tient a ce que ceux-ci auraient ete 
reellement, selon la tradition hagiographique qui avait consigne leur histoire, 
des officiers ou des soldats des armees romaines: les Hdeles les imaginerent 
done exactement sous les traits conventionnels que leur effigie funeraire leur 
aurait pretes, et cela sans que la moindre notion religieuse precise intervint 
clans le choix de cette representation 57 ). Que, par la suite, des saints auxquels 
cette figure militaire ne convenait pas en aient ete abusivement pares, c' est la un 
autre probleme, qui sort de notre sujet! 
Ces pretendues survivances d'images pharaoniques sont done peu defendables. 
C' est avec autant de fantaisie que d' autres auteurs ont recherche, clans la phra­
seologie des epitaphes coptes, des souvenirs de formules egyptiennes 58 ). Con­
sequence facheuse de tous ces travaux trop hatifs: leur caractere incertain et 
contestable a, par contre-coup, incite les historiens les plus serieux a negliger, a 
ecarter meme sans examen, la possibilite de veritables, de profondes survivan­
ces egyptiennes clans le Christianisme- et cela alors meme qu'il en est d'in­
discutables! 

V. Quelques vestiges pharaoniques dans le Christianisme egyptien. 

Reprenons methodiquement la recherche de ces vestiges. Est-il possible d'en 
identifier un certain nombre, avec des precisions indiscutables? Et leur portee 
depasse-t-elle en interet le domaine des contes populaires ou de la plus banale 
iconographie? 
Les plus pittoresques ou les plus etranges de ces elements se retrouvent en 
Egypte meme, chez les Coptes, et ne sont guere sortis du cadre de ce pays: ils 
demeurent attaches a des sites egyptiens precis, a des usages locaux. Ces sur­
vivances sont d'autant plus frappantes pour l'historien que le Christianisme 
egyptien repudia systematiquement tout ce qui lui rappelait le paganisme de ses 
ancetres, et qu'il rejeta meme, a cause de cela, les lignes de l'art pharaonique 
pour choisir, a leur place, des formes jusqu' alors etrangeres a la nation: celles 
de I' art hellenistique et romain. C' est surtout par la maladresse avec laquelle 
illes copia qu'illeur confera quelque originalitel Mais il eut ete etonnant que 
cet ostracisme a l'egard de tout le paganisme revolu ait ete assez clairvoyant, 
assez absolu, pour ne pas conserver involontairement quelque chose de la cui-

57) Ajoutons qu'il faut distinguer de ces effigies de saints cavaliers terrassant un ennemi ou 
un demon d'autres effigies de saints egalement representes a cheval mais, cette fois, sans armes, 
et que l'on rencontre en Occident. Ces dernieres ont eu pour modeles des statues d'empereurs 
romains: cf. Adhemar, Influences antiques dans l'art du moyen age franfais, pp. 208-215, qui 
rappelle les representations de cet ordre qu'inspira la statue equestre du Marc-Aurele du La­
tran, prise par erreur pour une effigie de Constantin! Cf. E. Male, L'art religieux en France 
au XIIe siecle, pp. 246-251. 
58) Cf. par exemple, Alex. Badawy, La persistance de l'ideologie et du formulaire paiens dans 
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ture passee. Les noms des localites; ceux, aussi, des mois de 1' annee, vont, pour 
la plupart, demeurer ceux qu'avait utilises l'Egypte paienne. Par les noms 
memes qu'ils continuent a porter, les chretiens d'Egypte, sans la moindre gene 
apparente, perpetuent semblablement le souvenir des plus grandes divinites pha~ 
raoniques: Osiris~Onnophris, lsis, Horus, Amon, Anubis, Termouthis, Bes, 
auxquels est venu s'ajouter Serapis, sont encore presents clans les appellations 
d'Onufre, de Paesi et de Thais, de Hor et de Pahor, de Pamoun, d'Anoup, de 
Patermouthios, de Besa, de Serapion et de Sarapamon; et que dire de certain 
moine appele Akhnaton, par qui se pe1petue le nom du pharaon «heretique» de 
la XVII le dynastie dont on aurait cru le souvenir bien oublie de sa nation 59 )? 
Souvenirs inconscients? - Mais nous avons rappele combien longtemps les 
Egyptiens passes a la religion nouvelle avaient encore pu voir vivre un certain 
nombre de temples et de chapelles fideles, obstinement, a la religion pharaoni~ 
que. En outre, 1' existence quotidienne de ces Chretiens ne manquait pas de leur 
faire continuellement rencontrer d' autres restes du paganisme anterieur. 
C' etaient, par exemple, les aventures de Macaire ou de Pisentios, allant dormir 
clans des tombes, ou les momies entassees causaient a ces ermites plus ou moins 
de cauchemars par leurs diableries et par leurs pretendus bavardages sur !'autre~ 
monde fantastique ou leurs esprits etaient tourmentes 60). C'etaient, aussi, des 
aventures comme celle de ce meme Macaire qui, pousse par une irresistible cu~ 
riosite, entreprenait un long voyage clans le desert pour y visiter le «kepota~ 
phion» -le «jardin funeraire» - des sorciers Jannes et Mambres, pretendus 
adversaires de Moise 61). Quant a la magie d' autrefois, non seulement les moi~ 

les epitaphes coptes, dans le B.S.A.C., T. X, 1944, Le Caire, 1946, pp. 1-26. On se reportera 
avec plus d'interet a Maria Cramer, Die Totenklage bei den Kopten, dans: Akad. d. Wiss. in 
Wien, Sitzungsberichte, Philos. hist. Kl.; 219. Bd.; 2. Abhandl.; 1941. 
59 ) Sur les noms personnels coptes, cf. G. Heuser, Die personennamen der Kopten, I, Unter­
suchungen, Leipzig, 1929, et la continuation du meme ouvrage: Prosopographie von Aegyp­
ten, vol. IV. G. Heuser: Die Kopten, Heidelberg, 1938; cf. aussi Th. Hi:ipfner, Graezisierte, 
griechisch-agyptische .. Personennamen .. . , und ihre religionsgeschichtliche Bedeutung, dans: 
Archiv Orient<Uni, XV, 1944, pp. 1-64. «Le saint apa Aknaton» est mentionne par une in­
scription moulee sur une lampe votive de terrecuite: cf. H. R. Hall, Coptic and greek texts 
of the christian period ... , Londres, 1905, pl. 15 et p. 20. Certains Coptes usent, aujourd'hui, 
de noms tels que Ramses, Sesostris, Isis, Nefertiti: sur cette pratique moderne, cf. E. Littmann, 
Eigennamen der heutigen Aegypter, dans les Studi Orientalistici in onore di G. Levi Della 
Vida, Roma, 1956, t. II, p. 93. [Parmi les noms coptes d'origine pharaonique, un des plus 
remarquab1es est celui de Nister6ou, (en orthographe grecque: Ntrrrspc;Joq ) qui reproduit une 
appellation pa'ienne a va1eur imprecatoire: «Horus est plus puissant qu'eux» ( = que ses 
ennemis) ; cf. J. Maspero et G. Wiet, M ateriaux, p. 211.] 
60) Macaire et les momies: Verba Seniorum, L. VI, 20 (Patrologia Latina, t. LXXIII, col. 
894; sur Pisentios: Amelineau: Etude sur le christianisme en Egypte au VIIe siecle, Paris, 1887, 
pp. 135-136; 137-141; 141-151; De Lacy O'Leary, The arabic life of St. Pesunthius (Patrolo­
gie Orientale, T. XXII, fasc. 3, p. [108]. 
61 ) Histoire Lausiaque, chap. XIX-XX (il s'agit de Macaire d' Alexandrie). 
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nes la rencontraient a chaque pas, mais encore le Christianisme allait bien des 
fois, plus ou moins consciemment, lui preter le calame de ses copistes au point 
de joindre lsis et Horus (deja associes a Sabaoth par les formulaires des 
siecles precedents) aux anges du Seigneur Jesus 62). 
Une des plus curieuses survivances d'element typiquement pharaonique est 
celle d'un signe hieroglyphique qui, grace a des circonstances favorables, prit 
chez les Coptes une valeur chretienne qu'il garde meme de nos jours. 11 s'agit 

du hieroglyphe f «ankh», designant la Vie en langue egyptienne et repre­

sentant, pour les Chretiens du IV e siecle - on va voir pourquoi - la forme 
d'une croix chretienne. 
Il semble que ce signe ait assez tot penetre dan~ le symbolisme de l'Egypte 
chretienne, car il figure deja clans le sobre decor de certains codices gnostiques 
ou de leur reliure 63). Il va se multiplier clans le decor, peint ou sculpte, de 
divers edifices 64). On le lit egalement trace sur des linceuls, desquels on ne 

62 ) Cf. essentiellement les textes publies et commentes par M. Kropp dans ses Ausgewahlte 
koptische Zaubertexte, Bruxelles, 1931, t. II, pp. 3-27 et t. III, pp. 5-11. On trouverait pa­
reille rencontre d'elements bibliques avec la mythologie egyptienne dans les textes magiques et 
hermetistes grecs; cf. S. Eitrem, Papyri Osloenses, Fasc. I, Magical Papyri, Oslo, 1925. Formules 
et rites magiques conserves jusqu'a nos jours et pouvant preter a quelque rapprochement avec 
l'antiquite: le rite d' «exorcisme» destine a pretendument guerir les "morsures de chiens enrages 
par une formule attribuee au saint apa Tarabo, cf. Galtier, Contribution a l'etude de la litte­
rature arabe-copte, II, La rage en Egypte, dans B. I. F. A. 0., IV, 1905, pp. 112-127; M. A. 
Murray, The ceremony of Anba Tarabo, dans Ancient Egypt, 1921, pp. 110-114, qui fait pre­
tendument remonter ce rite a un usage paien: mais cf. aussi les Analecta Bollandiana, XLI, 
1923, p. 183 sq.; references dans G. Graf, Geschichte der Christlichen Arabischen Literatur, 
I. Band, pp. 539-540. Y ajouter la version ethiopienne editee par Mgr. Grebaut, dans la Revue 
de l'Orient Chretien, X (XXX), 1946, p. 432 sq .. Sorcellerie moderne dans la region the­
baine: cf. V. Vycichl, Koptische Zaubergeschichten: Der Zyklus van Sim'lln ed-Darllwi .. . , 
dans: Le Museon, LXV, 1952, pp. 291-301. 

63 ) Le signe f figure, par exemple, dans les plus tardifs des manuscrits gnostiques de 
Khenoboskion (fin IVe S. ?): a la page finale du codex XIII (elle appartient a ceux des 
feuillets de ce ms. qui constituent le «codex Jung»), et peut-etre sur la couverture du codex 
X; cf. J. Doresse, Livres secrets, T. I, p. 162, et T. II, p. 23. Croix ansees hors d'Egypte: cf. 
Maria Cramer, Lebenszeichen-Kreuze in Alt-Bulgarien, dans: Mitteilungen des Deutschen 
Archaologischen Instituts, Abteilung Kairo, 15, 1957, pp. 41-46. Il serait egalement dessine 
dans un manuscrit accidental du VUe siecle: un Commentaire de Cassiodore sur les Psaumes, 
de la Bibliotheque Nationale de Paris. 

64 ) Cf. Maria Cramer, Das altiigyptisr:he Lebenszeichen f im christlichen (koptischen) 

Aegypten. Eine kultur- und religionsgeschichtliche Studie auf archaeologischer Grundlage, 
Wiesbaden, 1955 (3e edition). Signalons l'emploi de ce hieroglyphe dans le decor d'etoffes 
chretiennes: cf. A. F. Kendrick, Catalogue of textiles from burying-grounds in Egypt, vol. II, 
Londres, 1921, planches IV et X. Dans les inscriptions: cf. G. Lefebvre, Recueil des inscrip­
tions grecques chritiennes en Egypte, Le Caire, 1907, ou se relevent une vingtaine d'emplois 
de ce signe, et W. E. Crum, Coptic Monuments (Catalogue General des Antiquites Egyptiennes 
du Musee du Caire) 1902, planches XXI, XXII, XXVI-XXXI -et leur comparer les croix 
surmontees d'une couronne de feuillage de la planche VIII du meme ouvrage. Quant au 
decor des edifices, on notera les nombreuses croix ansees ornant les coupoles peintes des cha· 
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sait guere - il est vrai - s'ils sont encore pa!ens, ou bien si les corps qu'ils 
envelopperent etaient deja chretiens 65). C'est a la fin du IVe siecle, en 391, 
lorsque, sous 1' empereur Theodose, le Serapeum d' Alexandrie fut pille et detruit 
par les foules chretiennes qu' excitait a I' assaut le patriarche Theophile - cir~ 
constances oil la celebre statue du dieu taillee par Bryaxis fut mise en pieces -
que ce signe prit, pour le Christanisme d'Egypte, une valeur bien etablie 66) . 
Dans son Histoire Ecclesiastique (XI, 29), Rufin explique ainsi !'episode qui 
provoqua le passage de ce hieroglyphe de sa valeur pai:enne a une signification 
chretienne: apres la demolition du Serapeum, on detruisit, partout clans la cite, 
les bustes de Sera pis qui etaient sculptes a 1' entree des maisons ou au des sus 
des fenetres. On tra~a a leur place le signe de la croix. C' est alors que des gens 
qui restaient encore pa1ens furent frappes de ce que cette apparition du signe 
de la croix chretienne se serait accordee avec une vieille prophetie r~ue de 
leurs ancetres: celle~ci aurait annonce que les cultes egyptiens s' effaceraient le 
jour oil serait subitement exalte le signe hieroglyphique designant la «Vie». 
Or, ces Egyptiens possedaient effectivement, parmi leurs hieroglyphes, un 
signe figurant la «vie future» 67) et presque identique de forme - ce qui don~ 
nait tout son sens a la prediction - a la Croix du Seigneur! Pour cette raison, 
cet evenement fortuit provoqua de nombreuses conversions au Christianisme, 
plus encore chez les pretres et autres officiants des cultes egyptiens que parmi 
la masse des lai:ques qui saisissaient moins bien de pareils symboles 68). 
Sozomene, clans son Histoire (VII, 15), mentionne le meme episode avec des 
circonstances un peu differentes. Apres la destruction du temple pa1en - dit~il 

pelles funeraires chretiennes d'el-Baghaouat dans la Grande Oasis (cf. Ahmed Fakhry, The 
necropolis of el-Bagawat in Kharga Oasis, Cairo, 1951, pp. 36, 37 et 38) ou, par exemple, dans 
la chapelle dite «de l'Exode», la Terre Promise est figuree sous !'aspect d'une lbasilique dont les 
frontons et porches sont surmontes de la croix ansee. 
65) Cf. G. Mikhailides, Echelle mystique chretienne dessinee sur lin, dans le B.S.A.C., T. XI, 
fig. 5, p. 91. Cf. plus bas, note 143. 

66) Cf. Maria Cramer, Das altiigyptische Lebenszeichen f· , p. 3-7; sur les evenements memes: 

Socrate, Histoire Ecclesiastique, XI, 29; J. Maspero, Histoire des Patriarches d' Alexandrie, 
Paris, 1923, p. 114; et le pittoresque e..xpose de Mgr. L. Duchesne, Histoire ancienne de l'Eglise, 
T. II, Paris, 1908, pp. 643-646; cf. egalement H. G. Evelyn White, The History of the monas­
teries of Nitria and of Scetis (= W. Hauser, The monasteries of the Wadi 'n Natrun, t.II) 
New York, 1932, p. 89, et P. de Labriolle, La reaction paienne, Paris 1934, p. 342. 
67 ) Les anciennes interpretations grecques d'inscriptions hieroglyphiques donnent bien a ce 
signe la valeur complete de «vie eternelle»: il en est ainsi, par exemple, dans la traduction par 
Hermapion d'un obelisque de Ramses II: cf. Erman, Die Obeliskeniibersetzung des Hermapion 
.... , p. 271. 
68 ) Il faut rapprocher cette anecdote montrant le passage au christianisme de fideles de 
Serapis (qui - semble-t-il - auraient en meme temps conserve certaines notions propres a 
leur paganisme) de quelques !ignes jusqu'a present assez depourvues, pour nous, de sens pre­
cis, de la celebre lettre «sur les Alexandrins» que l'Histoire Auguste prete a l'empereur Ha­
drien: «illi qui Serapem colunt christiani sunt, et devoti sunt Serapi qui se Christi episcopos 
dicunt». 
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-, c' est sur les murs memes de ce sanctuaire que 1' on aurait remarque, grave 
clans les inscriptions hieroglyphiques, ce signe, pareil a celui de la croix et que 
les personnes versees clans la lecture de l'ecriture sacree traduisirent par: «la 
vie a venir». Sous cette forme encore, cette decouverte symbolique aurait fourni 
a bien des paiens une raison valable de se faire chretiens. 

Comment put~on confondre le signe f avec la croix?- C'est que l'on figu~ 

rait alors couramment, clans toute la chretiente, une croix dont la branche supe~ 
rieure tres courte etait, en signe de triomphe, surmontee d' une grande couronne 
circulaire qui donnait a r ensemble presque la meme silhouettte que celle du hie~ 

roglyphe egyptien: ~ 

Le signe f se repandit, des lors, largement clans toute l'Egypte chretienne 

ou des legendes l'illustrerent encore plus. Une des plus originales nous a ete 
conservee indirectement par le P. Kircher qui cite un auteur arabe - «Abene~ 

phi» - dont l'ouvrage est aujourd'hui perdu. D'apres Abenephi, dont le livre 

etait consacre aux anciennes traditions de l'Egypte, ce signe f aurait ete 

revele a Adam par l'ange Raziel et transmis ensuite par Noe; puis Cham 
I' aurait detourne vers des usages magiques et, apres avoir accompli des prodiges 
grace a lui, il 1' aurait, par l'intermediaire de son fils Misraim, laisse en usage 
aux Egyptiens 69). 

Le signe .!( est reste, jusqu'a nos jours, pour les Coptes, un tres legitime equi~ 

valent de la Croix. L'interet qu' offre la survivance chez les Egyptiens chretiens 
d'un tel symbole, c'est qu'elle fut, clans ce cas precis, parfaitement consciente. 
Les Coptes, en confondant cet hieroglyphe avec 1' embleme le plus caracteristi~ 
que de la chretiente, savaient parfaitement qu'il avait deja eu un sens precis 
clans le paganisme de leurs ancetres, sens qu'ils comprenaient et qu'ils accep~ 
taie:ot. 
Antres survivances directement liees au sol de l'Egypte: il faut mentionner le 
cultE= que certains arbres sacres re.;;urent des Coptes, et les legendes qui se 
composerent chez eux pour justifier cette adoration 70). 

69) Cf. Ath. Kircher, Obeliscus Pamphilius . . , Romae, MDCL, pp. 364-379; et, du meme, 
Obelisci Isaei Interpretatio, Romae, 1666, Argumentum. Selon Gassendi, Vie de Peiresc, Pa­
ris, .... fo 265, Kircher tentait d'interpreter le texte de ce traite «Sur les hieroglyphes et les 
sciences des Anciens Egyptiens» lorsqu'il fut appele a Rome pour y «resoudre» le probleme des 
obelisques. On ne connait nul autre manuscrit de 1' ouvrage d' «Abenephi» que celui qu'il 
employa et qui a, depuis, disparu: celui-ci se trouverait-il encore a Avignon avec les papiers et 
documents provenant de Peiresc? S'agirait-il, d'autre part, de l'ouvrage d'an-Nabati sur les 
hieroglyphes, les pretres egyptiens, etc., traduit, sous le titre: Ancient alphabets and hiero­
glyphic characters, par Jos. Hanner, Londres, 1806? Sur ces legendes, cf. egalement G. Jequier, 
Les talismans, dans BIFAO, XI, 1914, pp. 122-143. 
70) Sur ces arbres sacres en general, cf. H. Bonnet, Reallexikon, pp. 82-87. 

' 1 ) De ces ambitions coptes d'enrichir d'episodes supplementaires le sejour de Jesus en 
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Ces nouvelles traditions se donnerent, pour meilleur pretexte, des episodes du 
sejour de la Sainte Famille dans la vallee du Nil, episodes que les :Evangiles ne 
faisaient que citer mais qui excitaient directement r ambitieuse imagination des 
Coptes et inspiraient - en retour - les sarcasmes de certains parens 71 ). 

Le plus connu de ces arbres est, pres du Caire, celui de Mataryeh a I' ombre 
duquel la Sainte Famille se serait reposee. De rejeton en rejeton, cet arbre a 
subsiste jusqu'a nos jours; il passe encore pour produire un precieux baume. Les 
voyageurs europeens du moyen age le connaissaient de reputation et ne man~ 
quaient jamais de lui faire visite. Or cet arbre est tres probablement le succes~ 
seur de l'un de ceux que veneraient, dans ce district, les ages pharaoniques. Un 
tel persea- l'arbre !shed- etait en effet mentionne dans ces memes parages 
par un tres grand mythe qui se developpa aussi bien dans les traditions relati~ 
ves au dieu solaire Re que dans celles, tres tot associees aux precedentes, con~ 
cernant Osiris 72). Le Livre des M arts et d' autres textes plus tardifs font allu~ 
sions a un episode un peu apocalyptique appele «la Nuit du Compte avec le 
Criminel», «la Nuit du Feu pour les Ennemis», «le Grand Combat» ... et qui 
represente la victoire finale du bien sur le mal, dans le monde divin, sous la 
forme du triomphe sur Seth du dieu solei! Re ou bien d'Horus fils d'Osiris de~ 
funt. Au chapitre XVII, 22 du Livre des Marts, un verset place dans la bouche 
du dieu Re mentionne ainsi l'arbre d'Heliopolis auquel etait lie un moment 
capital de cette lutte: «Je suis ce grand Chat qui a fendu l'Arbre, pres de Lui, 
a Heliopolis, en cette nuit du Combat et de la Capture de l'Adversaire (= 
Seth), en un moment oil les ennemis du Seigneur de l'Univers (= Osiris) ont 
ete aneantis» 73). Sans doute est~ce ce meme arbre (il dut jouer un grand role 

Egypte, simplement mentionne par les Evangiles canoniques, citons la legende d'apres laquelle 
Jesus serait ne en Moyenne-Egypte a Ahnas (J. Maspero/G. Wiet, Materiaux . . , p. 28; et J. 
Maspero, Histoire des Patriarches, p. 25). Merutionnons aussi la tradition pretendument ap· 
puyee des autorites de Philothee et de Cyrille, d'apres laquelle le Sauveur aurait dit «la pre­
miere messe» devant ses disciples a el-Moharrak, autrement appele Qousquam, c'est-a-dire sur 
le terroir meme d'Hermopolis: cf. Synaxaire copte-arabe, au 6 Hathour/2 Novembre (edition 
Basset, dans la Patrologie Orientale, T. III; et dans !'edition Forget, dans le C.S.C.O., volume 
78). Cf. encore, par exemple, le Synaxaire copte-arabe, a la date du 24 Bashons, ou est rapportee 
sous forme legendaire l'arrivee de la Sainte Famille en Egypte: une localite precise aurait 
meme re«u le nom de Bikha Iesous, «Empreinte du pied de Jesus». - Comme exemple de 
legendes paiennes de meme nature, cf. Arnobe, Adversus N ationes, I, 43; il rapporte que, pour 
certains, le Christ n'aurait ete qu'un magicien qui aurait accompli ses miracles grace a des 
artifices caches, apres avoir derobe aux sanctuaires egyptiens ou on les gardait les noms des 
anges tout-puissants et les connaissances secretes! L'accusation de magie telle que les pai:ens la 
portaient contre Jesus se serait developpee - en particulier - dans un pamphlet intitule: 
Magia ]esu Christi ad Petrum et Paulum apostolos, si l'on en croit S. Jerome et S. Augustin. 
Cf. egalement Origene, C. Celse I, 6. (P. de Labriolle, Reaction paienne, p. 128). 
72) Cf. Eug. Lefebure, L'arbre sacre d'Heliopolis, dans Sphinx, volume V, Uppsala, 1902, pp. 
1-22 et 65-88; H. Kees, Gotterglaube, pp. 86-87; Bonnet, Le., pp. 83-84. 
73 ) Cf. J. Doresse, Visions mediterraneennes, I, Apocalypses egyptiennes, dans La Table 

Ronde, no 110, fevrier 1957, pp. 35-39. 
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clans les mysteres egyptiens jusqu'aux ages les plus tardifs) qu'il faut aujour~ 
d'hui reconna1tre clans 1' Arbre de Mataryeh, venere au cours des siecles par les 
Coptes et par des pelerins venus de tout le monde chretien 74). 
Une autre tradition relative au culte d'un persea sacre a ete conservee par le 
Christianisme egyptien, toujours clans le cadre de ses legendes sur le sejour de 
la Sainte Famille. Celle~ci est liee a la cite d'Hermopolis, c' est a dire a une 
region oil se developpa, aux Ve et VIe siecles, une agglomeration inou'ie de 
monasteres. De ceux~ci a subsiste, jusqu'a nos jours, le grand et riche couvent 
d'el~Moharrak, le plus puissant des quelques couvents encore vivants en Egyp~ 
te. Par ses legendes, ce monastere est justement lie, tres etroitement, a 1' episo~ 
de du sejour en Egypte de la Sainte Famille 75). 
Les traditions concernant cet arbre sacre d'Hermopolis ont ete, meme hors de 
la vallee du Nil, bien connues des historiens chretiens: Sozomene, qui ecrivait 
au milieu du V e siecle, dit en substance ceci: il y avait, a Hermopolis de The~ 
ba'ide, un arbre dont l'ecorce produisait des guerisons miraculeuses; au temps 
ou Joseph et Marie durent fuir, avec !'Enfant, la persecution d'Herode, ils vin~ 
rent a Hermopolis: a la parte de la cite, cet arbre saint se pencha et se proster~ 
na devant le Christ. Au VIe siecle, un auteur anonyme repete la meme tradition. 
Cassiodore, (mort en 570) la transcrit a son tour en termes equivalents. Au 
milieu du Vllle siecle, Theophane le Confesseur reprend encore le meme recit, 
qui etait done des plus connus. 
On peut se demander si I' arbre sacre d'Hermopolis, que ces traditions apocryphes 
ont designe a !'attention du monde chretien, n'est pas simplement un decalque de 
celui d'Heliopolis imagine par un hagiographe local du jour oil les traditions 
des couvents voisins voulurent transporter clans leurs parages, pour y attirer 
Ies pelerins, le souvenir du sejour de Jesus enfant. Mais il se peut aussi qu'il y 
a1t eu a Hermopolis un arbre sacre que le Christianisme egyptien aurait adopte, 
aussi bien que celui d'Heliopolis, clans le tresor de ses nouvelles legendes 76). 
Seulement, rien n' en subsiste aujourd'hui, tout au mains a notre connaissance. 
Se serait~il agi de 1' acacia sacre du «tertre primitif» des cosmogonies hermopo~ 
litaines 77)? 

74) Cf. Ch. De La Ronciere, La decouverte de l'Afrique au Moyen Age, T. II: Le periple du 
continent, Le Caire, 1925, pp. 105 sq. qui cite les principaux recits des voyageurs europeens 
du moyen age. 
75) Cf. J. Doresse, Recherches d'archeologie copte: Les monasteres de Moyenne-Egypte, 
dans les Comptes Rend us de I' Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1952, pp. 390-395; 
U. Monneret de Villard, Deyr el-Muharraqah, Note archeologiche, Milano, 1928. 
76) Cf. Kees, Gotterglaube, p. 309. I1 y avait a Hermopolis, conne arbre sacre, «!'acacia 
aux membres purs dans l'ile de feu,., G. Lefebvre, Le tombeau de Petosiris, Ire. partie, Le 
Caire, 1924, p. 140, mentionne la remise en etat par le grand pretre de Thoth, du bosquet 
sacre representant le lieu primordial de la Creation. 

77) Cf. G. Lefebvre, I.e., p. 140: «!'enceinte du pare .. le lieu ou est ne Re au debut du monde 
quand la terre etait encore entouree du Noun,. ( = les eaux de l'abime); p. 202 est cite un 
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Enfin, un decalque imprecis des histoires precedentes devait aller beaucoup plus 
loin, jusque clans notre Occident. 11 se trouve clans l'Evangile apocryphe du 
pseudo~Matthieu, egalement appele: Livre de l'Enfance, represente par une 
red action latine assez tardive 1s). En fait, les principaux elements de cet ecrit 
devaient avoir germe assez tot clans l'Egypte copte, car on y trouve I'histoire des 
sages~femmes Salome et Zenomi qui auraient assiste la Vierge lors de la Nati~ 
vite; or ce rare episode apparait deja sculpte sur un bas~relief actuellement con~ 
serve au Musee Copte du Vieux~Caire et que l'on peut assigner, lui, aux alen~ 
tours du VIe siecle 79). L' ecrit est, en outre, assez riche en allusions a des 
lieux, a des temples egyptiens, qui ne pouvaient bien interesser que des autoch~ 
tones so)' ce qui fait sup poser que notre texte depend de traditions creees par 
les Coptes eux~memes pour glorifier le pelerinage qu'ils instituerent pres d'Her~ 
mopolis. Ce Livre de l'Enfance place, juste avant de raconter l'arrivee de la 
Sainte Famille a Hermopolis d':Egypte, la mention d'un arbre - un palmier 
clans le texte latin ( mais, pour un lecteur occidental, le palmier etait r arbre de 
l'Orient par excellence, tandis que le persea n'aurait rien evoque) - au pied 
duquel s'abritent Joseph, la Vierge et !'Enfant. 
D'autres arbres sacres furent legendairement rattaches a I'histoire de la Sainte 
Famille, comme les «palmiers de Marie» a Guizeh et a Ahnas (Maspero/Wiet, 
M ateriaux, p. 28) . 

passage disant, de Re: «il est le noeud des sept dieux .. , l'interieur du tamarisc .. ; il est le 
noeud du dieu dans l'interieur du tamarisc.:. 
78) Evangile du pseudo-Matthieu, XX: cf. Evangiles apocryphes, T. I, ed. par Oh. Michel 
et P. Peeters, Paris, 1924, pp. 116-119. 
79 ) Sur la fortune de cet episode dans l'iconographie du moyen age occidental, cf. S. Male, 
L'art religieux en France au XIIIe siecle, pp. 218-220. 
80 ) Cf. !'episode de la chute des idoles du temple, a !'entree de Jesus, telle qu'elle est rap­
portee par le pseudo-Matthieu au chapitre XXIII (cf. Oh. Michel et P. Peeters, Le., pp. 120-
123), episode inspire pas Isaie, XIX, 1: o:Voici que le Seigneur viendra sur une nuee legere: 
il entrera en Egypte et toutes les idoles des Egyptiens trembleront devant lui!» L'iconographie 
medievale d'Occident allait !'interpreter a sa fa«on: cf. E. Male, L'art religieux en France au 
XIIIe siecle, et le vitrail du Mans qu'il decrit. Ces traditions etaient deja recueillies sur place 
par Palladius, a la fin du IVe siecle: dans 1' Histoire Lausiaque, LII (a propos d' Apollo, fonda­
teur du celebre monastere de Baouit), on lit: « ..• sur le terroir d'Hermopolis ou vint le Sau­
veur avec Sainte Marie et Joseph pour accomplir la prophetie d'Isaie ... Or nous avons vu 
la, aussi, un temple dans lequel, lorsque le Sauveur entra dans la cite, toutes les statues tom­
berent face la premiere sur le sol .. ·" Une version copte de ces memes legendes evoque ce 
temple co=e «un grand edifice avec quatre tours» et pretend que des chameaux, alignes tout 
aupres, auraient ete changes en pierre sur un mot de Jesus ( dans l'Histoire de la Vierge Ma­
rie, attribuee a Theophile d'Alexandrie). Selon la Description des monasteres d'Egypte, d'Abou­
Salih (XIIIe siecle), il y aurait eu Ia un coq et une rangee de dromadaires, creatures magi­
ques qui, a la venue du Sauveur, l'adorerent et furent sur le champ petrifies (cite par W. 
Budge; Legends of our Lady Mary ... and her mother Hanna, London, 1922, pp. 71-72): 
ces details furent-ils inspires par les statues d'ibis et de cynocephales qui ornaient effectivement 
- co=e les fouilles l'ont prouve- ce sanctuafre? 
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Quelques derniers exemples montreront encore mieux comment certains ele­
ments de la religion pharaonique se conserverent presque textuellement clans le 
christianisme de la vieille terre des Pharaons. Rappelons cl' abord, pour memoire, 
la persistance chez les Coptes d'usages tres populaires tels que celui d'allumer 
des lampes sur les tombes en certaines occasions, lampes pour lesquelles, sur 
bien des steles, des niches furent amenagees 81). Rappelons aussi comment les 
premiers anachoretes vivaient couramment au milieu du decor fantastique des 
tombes pharaoniques abandonnees, clans lesquelles ils installaient leurs retraites 
et devant lesquelles s'edifiaient les premieres batisses des futurs monasteres 
82 ). Plus interessante est la preservation par le Christianisme copte de rites au­
trefois lies a des pelerinages paiens. Sans doute est-ce ainsi que naquit !'immen­
se sanctuaire de Saint-Menas, illustre clans tout le monde mediterraneen a 
l'epoque byzantine? Il est, en tout cas certain que des chapelles s'installerent 
sans scrupules clans les anciens temples: a Karnak; a I' emplacement du grand 
oracle de Bes clans le temple cl' Abydos; clans le temple de Louxor ou, non seule­
ment le culte paien fut d'abord supplante par plusieurs eglises mais ou encore 
vint s' edifier a leur place, apres !'invasion arabe, une petite mosquee a laquelle 
reste curieusement lie un rite tres antique 83): la procession annuelle d'une 

Si) Cf. Et. Drioton, Partes de l'Hades et partes du Paradis, dans le B.S.A.C., t. IX, 1943, Le 
Caire, 1944, pp. 73-74. Sur le meme usage observe chez les Egyptiens musulmans: Galal, 
Essai d'obseroation sur le~ ,rites funeraires en Egypte actuelle, releves aans certaines 'tegions 
campagnardes, dans: Revue des Etudes Islamiques, 1937, p. 198; W. S. Blackman, Some mo­
dern Egyptian graveside ceremonies, dans: Discovery, II, 1921, pp. 207-212. 

82 ) Comme exemples de tels monasteres qui utiliserent pour leurs premiers habitants des 
tombes pharaoniques devant lesquelles les generations suivantes edifierent de veritables eau­
vents, cf.: dans la region d' Assiout, les sites de Dronkeh et de Rifeh, et, de l'autre cote du 
Nil, les grottes d'Abou-Hennes un peu au sud d'Antinoe. Urue bibliographie precise des publica­
tions relatives a ces sites figure dans Porter & Moss, Topographical bibliography of ancient 
Egyptian hieroglyphic texts, reliefs and paintings, volumes IV et V, Oxford, 1934-1937; on 
peut aussi se reporter aux etudes de detail: W. De Bock, Materiaux pour servir a l'archeologie 
de l'Egypte chretienne, Saint-Petersbourg, 1901, Texte, p. 84 et planche XXXIII; J. Cledat, 
Notes archeologiques et philologiques, II, dans: B.I.F.A.O., II, 1902, pp. 41-70; Ahmad Ka­
mal, Fouilles a Deir-Dronka et a Assiout, dans: A.S.A. T. XVI, 1916, pp. 65-114; G. Lefebvre, 
Egypte Chretienne, dans: A.S.A. T. X, 1910, pp. 50-65 et 260-284. Mais les principaux eta­
blissements de ce genre se developperent dans la necropole thebaine: cf. H. E. Winlock & W. 
E. Crum, The monastery of Epiphanius at Thebes, Part I, New-York, 1926, chapitre I et II; 
et J. Doresse, 1\!Ionasteres coptes thebains, dans la Revue des Conferences fran~aises en Orient, 
Le Caire, novembre 1949. 

83) Tel est le cas du temple de Sethi Ier. a Abydos, occupe a l'epoque romaine par un oracle 
de Bes qui en fut deloge par les moines: sur I' installation de ceux-ci dans les salles sud-est du 
sanctuaire et les inscriptions qu'ils y ont laissees, cf. G. Lefebvre et P. Perdrizet, Les graffites 
grecs du Memnonion d'Abydos, Nancy et Paris, 1919, p. XXIII; W. E. Crum, Coptic graffiti 
.... , dans M. A. Murray, The Osireion at Abydos, London, 1904, pp. 38-43. Pour la necro­
pole thebaine, citoiJJS le cas du grand temple de Medinet Habou dans la cour duquel s'edifie 
une basilique tandis que des chapelles s'installaient dans le petit temple des dieux primordiaux 
qui en est voisin: cf. Winlock, The monastery of Epiphanius .. . , p. 4-5; Holscher, Excava-
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barque sacree (une meme pratique s'observe aussi de nos jours, clans le nord 
de la region thebaine, a Qeneh! 84) . Si r on se reporte aux chroniques eccle~ 
siastiques, on decouvre avec plus de details encore la genese de certaines de 
ces survivances: c' est par exemple l'histoire des sanctuaires de Menouthis, lieu 
voisin de Canope et trop celebre par son oracle: le patriarche Cyrille y fit ces~ 
ser le culte paien en mettant a cette place les corps des saints Cyr et Jean qui, 
jusqu'alors, reposaient clans l'eglise saint~Marc d'Alexandrie 85 ). Sans doute 
les miracles qui se produisirent des lors a cet endroit resterent~ils les memes que 
lorsque ce pelerinage de Menouthis etait paien, car les medecins Cyr et Jean y 
rempla<,;:aient tres judicieusement une Isis Medica! Autre exemple d'un sane~ 
tuaire paien consacre a une force guerisseuse, et christianise de la meme fa<,;:on: 
celui du sanctuaire d'Imhotep qui avait ete creuse, a I' epoque ptolemaique, tout 
au fond du grand temple funeraire, alors abandonne, de la reine Hatshepsout: 
le celebre «sanatorium» de Deir~el~Bahari. Le Christianisme y installa le grand 

tions at ancient Thebes, 1930-1931, Chicago, 1932; Edgerton, Medinet-Habu graffiti, Chica­
go, 1937; U. Monneret de Villard, Report on the large church in the second court of the 
great temple, clans Holscher, Post-ramesside remains = The excavations of Medinet-Habu, t. 
V, Chicago, 1954. Moines installes au temple dit «Deir-el-Medineh»: Winlock, The monastery 
of Epiphanius, pp. 8-10; et Em. Baraize, Compte-rendu des travaux executes a Deir-el-Medi­
neh, clans les A.S.A., T. XIII, 1914, pp. 19-42; inscriptions publiees par Lepsius, Denkmiiler, 
VI, pl. 102, Nos 6-27, et pl. 103, Nos 28-36; texte du meme ouvrage tome III, p. 117; G. 
Lefebvre, Inscriptions grecques chretiennes, nos 377-378. Pour Thebes meme, cf. Munier et 
Pillet, Les edifices chretiens de Karnak, clans la Revue de l'Egypte Ancienne, T. II, 1928, pp. 
58-88; pour Louxor et son grand temple: G. Daressy, Notes sur La uxor de la periode romaine 
et copte, clans les A.S.A., T. XIX, 1920, pp. 159-175; Eug. Grebaut, Fouilles de Louxor, 
clans le B.I.Eg., 1890, Serie II, n° 10, pp. 327-337; G. Legrain, Rapport sur les nouveaux 
travaux executes a Louqsor a l'ouest du temple d'Amon .. . , clans les A.S.A., T. XVII, 1917, 
pp. 49-75; tresor trouve clans un de ces emplacements: J. Strzygowski, Koptische Kunst (Ca­
talogue General des Antiquites Egyptiennes du Musee du Caire), Wien, 1904, pp. 340 sq. I1 
faut se garder de prendre pour une eglise chretienne la chapelle consacree, en realite, au culte 
imperial romain, qui fut amenagee clans le vestibule du sanctuaire pharaonique et dont les 
restes se voient encore: cf. P. Lacau, Inscriptions latines du temple de Louxor, clans les A.S.A., 
T. XXXIV, 1934, pp. 17-46, et U. Monneret de Villard, The temple of the imperial cult at 
Luxor, clans Archaeologia, T. 95, 1953, pp. 85-105. Quant a la mosquee d'Abou'l-Haggag 
etablie a son tour par dessus les vestiges de ces cui tes successifs, et qui sert encore de pretexte 
a la perpetuation de certains rites antiques, cf. G. Legrain, Louqsor sans les Pharaons . .. , 
Bru..xelles et Paris, 1914, pp. 47-91; et J. W. McPherson, The moulids of Egypt, (Egyptian 
Saints-days), Le Caire, 1941, pp. 306-3017. Sur le climat dans lequel se derou1ait !'appropriation 
par les Chretiens des anciens temples paYens, cf. J. Maspero, Horapollon .. . , dans BIFAO, XI, 
1914, aux pp. 181 sq .. 

84) Cf. J. W. McPherson, The moulids of Egypt, p. 133. 
85 ) Cf. H. Delehaye, Les legendes hagiographiques, 3e edition, Bruxelles, 1927, p. 160; G. 
Lumbroso, L'Egitto dei greci e dei romani, 2a edizione, Roma, 1895, pp. 147-153; Ev. Breccia, 
Le ravine e i monumenti di Canopo ... ( = Monuments de l'Egypte greco-romaine ... , t. I), 
Bergamo, 1926, pp. 25-33; J. Faivre, Canape, Menouthis, Aboukir, Alexandrie, 1917; H. 
Delehaye, Les saints d'Aboukir, dans: Analecta Bollandiana, XXX; deja Theophile d'Alexandrie 
avait remplace le temple de Serapis a Canope par un monastere de pachomiens et avait fait 
construire a Menouthis, a la place du temple d'Isis, une eglise dediee aux :Evangelistes . 
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monastere de saint Phoibammon, et les guerisons s'y poursuivirent comme par 
le passe 86) 1 
De cette persistance des pelerinages et autres rites conserves de I' ancienne 
Egypte, il est des preuves plus remarquables encore. Comment s' en etonner? Le 
souvenir de certaines formes de visions divines pharaoniques -celle, par 
exemple, d'un «visage divin» apparaissant lumineux - allait se perpetuer jus~ 
que chez les Arabes 87) 1 L' exemple le plus extraordinairement concret est, clans 
cet ordre, celui du monastere de Metmaq (el~Maghtas) clans le Delta, oil se 
produisait une fois par an un etrange miracle. De toutes les contrees de !'Orient 
chretien et meme d':Ethiopie, ce prodige attirait d'immenses foules. Dans le sane~ 
tuaire, au dessus de l'autel, se manifestait, au yeux des fideles ebahis, !'image 
lumineuse d'une barque voguant clans les airs: la Vierge y tr6nait, entouree 
des archanges, des saints, des Vingt~quatre Vieillards de I' Apocalypse, et des 
plus illustres ascetes tels qu' Antoine, Macaire, et Chenouti. On y voyait aussi 
saint Georges venir s'incliner, clans cette ne£, devant la Reine du Ciel. C' est 
seulement au milieu du XV e siecle que ce monastere de Metmaq et son eglise 
furent detruits par les M usulmans 88). 
Sans aucun doute, il doit encore exister de nos jours, clans la vallee du Nil, quel~ 
que eglise ou quelque santon oil des fideles, coptes ou musulmans, croient en~ 
core voir se produire de pareilles apparitions de barques divines! Car il s'agit 
la d' une derniere image de ces apparitions que les grands dieux pharaoniques 
etaient censes produire, quotidiennement clans bien des cas, a l'interieur de leurs 
prestigieux sanctuaires. V eut~on des exemples de ce qu' etaient ces visions avant 
le Christianisme? - On en trouve, evoquees clans des textes paiens greco~egyp~ 
tiens. Au temple de Talmis, en Nubie, un pelerin d'epoque romaine a laisse en 
grec une inscription remerciant le dieu Mandoulis de ce qu'il l'a favorise d'un 
tel prodige: «Accedant a ma priere, tu t' es montre toi~meme traversant la­
vofite celeste clans une barque aux clous d'or ... » 89). Un papyrus grec re~ 

86 ) Cf. Winlock & Crum, The monastery of Epiphanius, part I, pp. 12-14 et passim; J. G. 
Milne, The sanatorium of Deir-el-Bahari, dans: The Journal of Egyptian Archaeology, I, 1914, 
pp. 96 sq.; Andre Bataille, Les Memnonia, Le Caire, 1952, pp. 98-103 et pp. 177-178; du 
meme: Les inscriptions grecques du temple de Hatshepsout a Deir-el-Bahari, Le Caire, 1951. 
87 ) Cf. J. Doresse, L'Islam charge de legendes, dans La Table Ronde, n° 126, juin 1958, pp. 
45-46; et G. Wiet, M urtadi, p. 42, qui cite plusieurs transpositions arabes du miracle egyptien 
rapporte par Damascius: «Dans une manifestation qu'on ne doit pas reveler, il appara.lt sur 
le mur du temple une masse de lumiere qui semble d'abord tres eloignee; elle se transforme, 
comme en se contractant, en un visage evidemment divin et surnaturel . . . Les Alexandrins 
l'honorent comme Apis et Serapis.» Ce passage fait songer aux visages d'Hathor de quelques 
has-reliefs du temple de Dendera, qu'a certains moments de l'annee la lumiere venait £rapper, 
et faire apparaitre; cf. plus bas, note 120. 
88 ) Cf. J. Doresse, Rituel magique; E. Cerulli, Il libro etiopico dei miracoli di Maria, Roma, 
1943, p. 195. 

89) Texte cite par Festugiere, Revelation, T. I, p. 50. 
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trouve au Serapeum de Memphis, et qui date, lui, de I' epoque ptolemai:que, rap­
parte une vision analogue fictivement pretee au roi Nectanebo: «Ayant une fois 
accompli un sacrifice et implore les dieux de lui reveler I' avenir, il lui sembla 
voir, en songe, une barque de papyrus venant mouiller a Memphis. Sur la bar­
que, il y avait un grand trone, et sur le tr6ne etait assise lsis, reine des dieux. 
Tousles dieux de l':Egypte se tenaient pres d'elle, a sa droite et a sa gauche ... 
L'un de ces dieux, s'avanc;ant vers le milieu - celui que l'on nomme Onouris 
en egyptien et, en grec, Ares- se presterna a terre ... » 90). 
Ces exemples montrent avec quelle fidelite de telles croyances transmirent, a 
travers les epoques ptolemaiques et romaines, leurs details venus du monde 
pharaonique au monde chretien pourtant, en principe, entierement hostile a ce 
passe. 
On pourrait encore relever, clans la religion des Coptes, d'autres pratiques ou 
d' autres images venant des cultes pharaoniques et non mains fidelement con­
servees 91). C' etaient, par exemple, a Sohag, les hauts murs inclines et sur­
mantes d'une large corniche, encore semblables a ceux qui enserraient les 
grands temples, et clans lesquels s' enfermerent les riches basiliques du Couvent 
Rouge et du Couvent Blanc 92 ). C'etaient, meme chez les moines, d'obstinees 
survivances des pratiques de momification, qui restent attestees jusqu'au 
debut de I' invasion arabe 93 ). C'etait !'usage de circoncire les garc;ons et, parfois 

90) Cf. UL Wilcken, Urkunden d. Ptolemaerzeit .. . , I. Band, Berlin, 1927, pp. 370 sq.; 
cite par Festugiere, Le., p. 55. Cf. aussi, plus bas, p. 49, et nos references complementaires, 
dans la note 135. 

91) Sur d'autres survivances plus ou moins certaines, cf. 0. H. E. Burmester, Egyptian mytho­
logy in the Coptic apocrypha, dans: Orientalia, N.S., T. 7, 1938, pp. 355-367; Maria Cramer, 
Die Totenklage bei den Kopten, Wien, 1941; Louise Dudley, The Egyptian elements in the 
legend of body and soul, dans: Bryn College Monographs, 8, Baltimore, 1911; Fr. H. Hallock, 
Christianity and the old Egyptian religion, dans: Egyptian Religion, T. 2, 1934, pp. 6-17; 
Ad. Jacoby, Altheidnisch-aegyptisches im Christentum, dans: Sphinx, T. 7, 1903, pp. 107-
117; S. Sharpe, Egyptian mythology and Egyptian Christianity, with their influence on the 
opinions of modern Christendom, London, 2d edition, 1896; Fritz Zimmermann, Koptisches 
Christentum und altagyptische Religion ... , dans: Theologische Quartalschrift, T. 94, 1912, 
pp. 592-604; W. S. Blackman, Some social and religious customs in modern Egypt, with 
special reference to survivals from ancient times, dans le Bulletin de la Societe Khediviale de 
Geographie, T. 14, 1926, pp. 47-61; A. L. Schmitz, Das Totenwesen der Ko;pten •. . , dans la 
Z.A.S., T. 65, 1930, pp. 1-25; etc. Cf. egalement Budge, Coptic apocrypha in the dialect of 
Upper Egypt, 1913, Introduction, pp. LXI sq.: «Egyptian mythology in Coptic writings». 
92 ) U. Monneret de Villard, Les couvents pres de Sohag, Milan, 1925-1926, tome I, photo­
graphies n ° 4-10; tome II, figures 114, 132 et 133 et le texte p. 122. - Ajoutons ici quelques 
curieuses survivance& iconographiques de portee simplement esthetique: Du Bourguet, 
Survivances pharaoniques dans quelques tissus coptes, dans la revue «Papyrus», le Caire, n ° 
41, janvier 1952, pp. 93-107 et, surtout, Et. Drioton: Une sculpture copte inspiree des hiero­
glyphes, dans 1es Studi in onore di Ar. Calderini e Rob. Paribeni, vol. II, Milano-Varese, 1957, 
pp. 471-477. 

93) Cf. Andre Bataille, Les Memnonia, p. 198. 
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aussi, celui d' exciser les filles 94 ). C' etait enfin la perpetuation, sous des appa~ 
rences nouvelles, d'un bon nombre d'anciennes fetes liees au cours des saisons, 
a la crue du Nil, a la plenitude de la lune, etc .... 95). A ces survivances direc~ 
tement attestees sur le sol d':Egypte, il faudrait en adjoindre d'autres encore qui 
s' effacerent quelque peu de la terre des Pharaons mais qui persisterent en 
Nubie ou bien encore en Ethiopie oil elles s'etaient propagees: danses sacrees, 
heritees plus ou mains d'heresies coptes aujourd'hui completement oubliees 
clans leur premiere patrie; processions etranges; usage du sistre pour accom~ 
pagner le chant sacre; forme meme de ce chant, sans doute; enfin une cer~ 
taine categorie d'hymnes par lesquels la religion pharaonique glorifiait les uns 
apres les autres tous les details corporels de la divinite et qui, appliques aux 
saints, survit aujourd'hui encore clans l':Ethiopie chretienne 96). Il suffit d'avoir 
donne les exemples ci~dessus: ils ont I' avantage de ne pas representer de sim~ 
pies superstitions locales, individuelles, en marge de la religion communement 
pratiquee: ce sont au contraire des cas oil la chretiente egyptienne a donne pu~ 
bliquement, collectivement et sans reserves, son adhesion entiere a des symboles 

94) Pratique de la circoncision: cf. E. W. Lane, An account of the manners and customs 
of the modern Egyptians, 5e edit. 1871, T. II, pp. 275 et 281; excision: T. I, p. 73 note, et T. 
II, p. 275- cf. Strabon, XVII, 2. Sur les usages coptes en general: cf. Lane, Le., T. II, Sup­
plement, et Vv. S. Blackman, Les fellahs de Haute-Egypte, traduction fran<;aise, Paris, 1948, 
passim. 

95) Sur les fetes respectees par les Coptes, cf. Lane, I.e., T. II, chapitre 26; G. Wiet, dans 
Precis de l'Histoire d'Egypte par divers ... T. II, Le Caire, 1932, pp. 143-145; et les references 
donnees par le meme, Murtadi, p. 66 note 3, (sur la fete de l'Epiphanie et sur le Naurouz). 
Fetes de saint Michel au 12 de chaque mois copte: cf. plus bas, notes 145 et 148. Deux homelies 
coptes, consacrees a la fete de S. Michel du 12 Baounah (6 juin), exaltent l'action de l'archange 
sur la montee des eaux du Nil: l'Eloge attribue a Eustathe de Trake (dans Budge, Saint Michel 
the Archangel, 1894); le Discours attribue a Timothee d'Alexandrie (dans Budge, Miscellaneous 
Coptic Texts, 1915); cf., sur la conception mythique que l'on se faisait de ce phenomene, les 
Mysteres de S. ]eram, dans Budge, Coptic apocrypha ... , pp. 247-248. 
96 ) Danses sacrees ethiopiennes: cf. J. Doresse, L'empire du Pretre-]ean, T. II, L'Ethiopie 
me die vale, Paris, 1957, pp. 158-159; et U. Monneret de Villard, Di una possibile origine 
delle danze liturgiche .. . , dans Oriente Moderno, XXII, 1942, pp. 389-391; origines coptes: 
Fr. Jos. Dolger, Klingeln, Tanz und Hiindeklatschen, dans: Antike und Christentum, IV, 
1934, pp. 245-265; emploi du sistre: en Ethiopie, cf. J. Doresse, Au Pays de la Reine de Saba, 
Paris, 1956, peinture recente et photographic de danse actuelle, a la p. 65, et dans L'Empire 
du Pretre-Jean, t. II, cliche face a la p. 171. Survivance (?) d'une procession nubienne vue a 
Alexandrie: J. W. McPherson, The moulids of Egypt, pp. 181-182. Sur les hymnes appeles 
Malk'e, cf. L'Empire du Pretre-fean, t. II, p. 147. Faut-il signaler ici que certaines «danses» 
sacrees sont attestees, au moyen age, dans I'Occident latin: cf. J. Chailley, Un document nou­
veau sur la danse ecclesiastique, clans: Acta Musicologica, 1949, pp. 18 sq. 
Tandis que I' usage du sistre se perpetuait, celui de la flute etait, par contre, brutalement proscrit 
par les Coptes: cf. par exemple la legende d'Aghribida, clans le Synaxaire au 27 Kihak; or cette 
interdiction perpetuait une regie propre au culte d'Osiris et que mentionne encore Strabon, XVII, 
44.- Autre type d'hymne qui put avoir des origines eg-;ptiennes pa'iennes: celui qui est transcrit 
a la fin du Pedagogue de Clement d'Alexandrie et qui etait peut-etre associe a la liturgic 
alexandrine: ses suites d'epithetes, associees sans nulle liaison, ont fait songer cer-
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venus du passe pharaonique 97). A quel point ces survivances furent liees, le 
plus souvent, a des lieux deja consacres a de pareilles croyances par le paga~ 
nisme anterieur, c'est ce que l'on peut noter apropos des arbres sacres d'Helio~ 
polis et, sans doute, d'Hermopolis; c' est aussi le cas des apparitions divines ou 
des guerisons qui se perpetuerent sur les sites d'anciens sanctuaires. Quant a 

la reprise du signe 4 provoquee par sa forme et aussi par sa signification 

particuliere, ce qui la rendit plus facile, ce furent les circonstances qui entoure~ 
rent d'une atmosphere symbolique, apocalyptique meme pour le paganisme 
egyptien, sa decouverte sur les murs du Serapeum d' Alexandrie, puis son affi~ 
chage a la place des figures du dieu detruit. 
De tels elements, lies au sol ou, tout au moins, a l'histoire propre de l'Egypte, 
n'avaient, transportes hors du pays, nulle raison aussi forte de se developper 
et de se perpetuer et ne devenaient alors, s'ils subsistaient, que des contes. Loin 
du Nil et de ses temples ruines, ils avaient perdu ce qui faisait leur force et ne 
trouvaient plus la de monuments, de sites, d'images auxquelles s'accrocher. 
Mais il est d' autres lambeaux de !'heritage pharaonique qui, eux, se diffuserent 
tout en tiers, sans que rien les retienne ni les diminue, clans tout I' ensemble du 
monde chretien. 

VI. Survivances pharaoniques dans le Christianisme grec et latin. 

Parmi les notions ou les mythes connus de toute la Chretiente et dont 1' origine 
pharaonique peut etre assez siirement decelee, il fa ut d' abord citer la fictive 
chronique des dynasties egyptiennes clans laquelle nous avons vu, grace aux 
Eupoleme et aux Artapan, certaines figures bibliques se meler avec les traditions 
hieroglyphiques que Manethon avait traduites pour I' edification des Grecs. 
C' est a partir de telles compilations que les chronographies chretiennes -
citons au premier rang celles de Julius Africanus et d'Eusebe 98) - vont desor­
mais elaborer: leur histoire des plus anciens temps de l'humanite. On trouvera 
la des legendes sur Abraham, sur Joseph et ses pretendus «greniers» (les 
grandes Pyramides!), sur les songes de Pharaon et leur interpretation, sur 

tains critiques aux litanies grecques d'Isis retrouvees a Oxyrhynchus (Papyr. Oxyr. XI, 1380). 
- Pour memoire, rappelons l'exemple bien connu d'un theme plus prosaique qui, de l'Egypte, 
gagna 1' Ancien-Testament puis se perpetua jusqu'au moyen age la tin: il s'agit de 1' «Ubi 
sunt ... », venu du chant que les inscriptions de certaines tombes pharaoniques mettent dans la 
bouche du harpiste aveugle lors des banquets, puis qui apparait dans le livre de la Sagesse. 
Sa survie medievale est evoquee par Gilson, Les idees et les lettres, Paris, 1932: «De la Bible a 
Fran~ois Villon», pp. 9-38. 
97 ) Nous avons, pour cette raison, laisse de cote les survivances qui, sans etre adoptees par 
l'Egypte chretienne, se transmirent pourtant a l'Egypte musulmane. 
98 ) Parmi ces chronographes, citons Panodorus et Ammianus, moines du IVe siecle (cf. !'edi­
tion de Manethon par W. G. Waddell, p. VII). Ce que cette chronologie allait devenir dans les 
:traditions arabes est bien analyse par G. Wiet, Murtadi, p. 16 sq. 
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Moise oppose aux sorciers Jannes et Mambres, que le Judaisme avait deja cui~ 
tivees 99). D' autres traditions, qui allaient se perpetuer jusqu' en plein moyen 
age latin, pretaient deja au pharaon Nectanebo d'extraordinaires pouvoirs ma~ 
giques. On celebrait aussi la renommee des sages Petosiris et Nechepso -
l'un pretre, !'autre roi. On se souvenait des immenses souterrains de Memphis 
et l'on pretendait que Cyprien le magicien, avant de se repentir, aurait re<;u la 
de diaboliques initiations; l'on s'imaginait encore aussi l'apparence d'une 
gran de statue assise d'Hermes ( d'Imhotep, en realite) qui se serait trouvee au 
lieu appele «Prison de Joseph», a la limite du plateau desertique, juste au dessus 
de I' emplacement de I' ancienne capitale 1oo). Les jarres de bronze, dans les~ 

99) Sur les «greniers de Joseph», cf. la Cosmographie de Julius Honorius (IVe/Ve S.), ed. 
Riese, Geogr. Lat. min., 45, p. 51, et Rufin, Histoire Ecclesiastique, XI, 18; puis Gregoire de 
Tours, Histoire Eccles. des Francs, L. I, § 10. D'autres auteurs, de plus en plus tardifs, sont 
cites parCh. De la Ronciere, La decouverte de l'Afrique au moyen llge, T. II, pp. 101 sq. Au­
tres legendes sur Joseph: il aurait ete adore par les Egyptiens qui l'identifiaient a Serapis 
(Meliton de Sardes, au IIe siecle, clans son Apologie, 5); Pharaon l'aurait appele «Zapha­
nath», c'est-a-dire «decouvreur des choses cachees» (Isidore de Seville, Etymologies, VII, 7); 
il aurait eu pour epouse Aseneth, fille du pretre heliopolitain Pentephre ( extrait d'une Chro­
nologie anon. publiee par J. A. Cramer, Anecd. Paris. II, Oxford 1839, p. 175, 11. 14-17); 
etc ... Sur !'identification des Pyramides avec les «greniers» de Joseph, cf. Letronne, Melanges 
d'erudition .. . , «Sur le revetement des Pyramides ... », pp. 392-393, note 3. - Quant aux 
traditions qui vont identifier le Nil au Gihon, fleuve du Paradis, et dont la fortune fut extra­
ordinaire, cf. les references citees par Letronne, Materiaux pour servir a l'histoire du Chris­
tianisme en Egypte ... , 1832, 32-33. - L'imagination populaire egyptienne allait chercher de 
plus en plus a reconnaitre des traces du passe biblique dans les monuments pharaoniques: 
vers 380 une pieuse voyageuse se laisse conter qu'une double statue de Ramses et du dieu 
Atoum, encore debout au temple de Tell et-Retaba (dans l'ancien<ne terre de Goshen) repre­
senterait «MoYse et Aaron .. ! I1 n'y a pas si longtemps, on montrait encore, dans la Citadelle du 
Caire, le pretendu «puits de Joseph». La derivation du Nil qui traverse la Moyenne-Egypte 
porte encore aujourd'hui le nom de Bahr-Yousouf ... 
Sur les explications des «songes de Pharaon», cf. textes cites plus haut, note 8. Sur Jannes et 
Mambres, cf. plus haut, note 38. 

lOO) Les ecrits grecs d'astrologie et de iatromathematique assignes au roi Nechepso et au 
grand-pretre Petosiris apparaissent, en realite, au milieu du second siecle avant J.C. On a 
discute sur la personnalite historique de ce roi et de ce pretre, plus vieux de quelques siecles, 
l'un et !'autre, que les eci-its qui leur sont atti-ibues, et que la tradition a voulu ainsi illustrer: 
cf. Boll u. Bezold, Sternglaube und Sterndeutung, Leipzig, 1931, (4e edition), pp. 23-24 et 
pp. 96-99. Un horoscope greco-egyptien d'epoque romaine (cite par Reitzenstein, Poimandres, 
p. 119) pretend avoir ete etabli a Thebes par les pretres d'Hermes qui declarent avoir examine. 
pour cela, les livres «des Chaldeens, de Petosiris et du roi Necheus". Berthelot & Ruelle, Al­
chimistes grecs, Introduction, pp. 97-99 citent un schema iatromathematique attribue a Peto­
siris et conserve par la litterature alchimique. Les noms de Petosiris et Nechepso sont cites en­
semble par Pline, Histoire Naturelle, II, 21 et VII, 50. Berthelot, Chimie au moyen llge, T. 
II, p. 328, mentionne un ecrit selon lequel Nechepso, roi d'Egypte, aurait decouvert les «ta­
blettes» d'Hermes Ti-ismegiste. Quant a la personne historique de Nectanebo (Nectanebo II, 
359-341 B.C.) elle donna naissance a une legendaire figure de roi-magicien; c'est ainsi qu'il 
appara1t d'abord co=e heros d'un conte greco-egyptien vraisemblablement grivois mais dont 
les parties interessantes sont malheureusement perdues (cf. Maspero, Les contes populaires de 
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queUes Salomon avait enferme et scelle de mauvais genies avant de les expedier 
au clerge d'Egypte beneficierent meme, pour leur part, d'une etrange mais in~ 
consciente transposition: ces hydries de bronze - ces «khalkhydries» - de~ 

l'Egypte ancienne, 3e edit., p. 254 sq.); puis i1 intervient co=e mag1c1en dans la Vie 
d'Esope; dans l'histoire d'Alexandre du pseudo-Callisthenes et dans diverses autres legendes 
qui se perpetuerent dans notre moyen age (cf. Thorndike, T. II, p. 350 sq.). 
Rappelons ici, encore, la reno=ee legendaire de Cheops auquel la litterature alchimique 
grecque pretera une figure de sage et de magicien: Sophe l'Egyptien (cf. Berthelot/Ruelle, 
Alchimistes grecs, Traduction, p. 205-207). 
Sur le paysage legendaire des Pyramides et de Memphis, cf. les allusions de la Confession de 
Cyprien d'Antioche, selon laquelle celui-ci, dans sa jeunesse paienne, aurait ete initie a la 
magie clans les souterrains de Memphis «ou les demons de l'air s'unissent aux demons qui sont 
sur terre» (Cf. bibliographie relative a ce texte, et traduction par M. Malinine d'une redac­
tion copte de cet apocryphe, en appendice a Festugiere, Revelation, T. I; cf. egalement 
Thorndike, T. I, pp. 428 sq.). Cf. egalement s. Jerome qui, dans la Vie d'Hilarion, 21, cite 
le cas d'un jeune ho=e de Gaza qui, eperdument amoureux, vint a Memphis se faire in­
struire de la magie et des charmes, une annee durant, par les «pretres d'Esculape», c'est-a-dire 
par le clerge d'Imhotep. Ammien Marcellin (XXII, 14, 7) fait allusion a la reputation parti­
culiere de Memphis .. Que l'on se reporte encore, sur ce sujet, a Reitzenstein, Poimandres, p. 
121 et a !'introduction de UL Wilcken, Urkunden der Ptolemiierzeit, I. Plus tardive, peut-etre, 
est la tradition selon laquelle une stele cachee, miraculeusement decouverte par le mage perse 
Ostanes dans le temple .de Ptah a Memphis, serait a l'origine de !'institution doctrinale de 
l'alchimie (Bidez/Cumont, Les mages hellenises, T. II, pp. 311-314 et 314 note 2; Festugiere, 
Revelation, pp. 228-229, 320-322, et passim). Le pseudo-Zosime pretendra encore a voir vu un 
fourneau alchimique dans un recoin de ce meme sanctuaire (Berthelot/Ruelle, Le., Traduction, 
p. 216). D'autres references sur les pretendues galeries souterraines des Pyramides, contenant 
des revelations mysterieuses et des tablettes deposees la par les «vieux sages», sont donnees 
par J. Ruska, Tabula Smaragdina, Heidelberg, 1926, pp. 61 sq. et 155 sq., et par E. von 
Lippmann, Entstehung der Alchemic, T. II, 1931, p. 207. On releve des allusions aces memes 
Iegen.des dans la Chrysopee de Psellus (cf. Catalogue des Manuscrits alchimiques grecs, T. VI, 
publie par J. Bidez, Bruxelles, 1928, p. 32, 11. 15 sq.; cf. aussi Bidez et Cumont, Les Mages 
hellenises, T. II, p .309, n. 3). Chez les auteurs arabes, qui les repandront tout autour d'eux, 
ces traditions s'amplifient encore: cf. Else Reitemeyer, Beschreibung Aegyptens im Mittelalter, 
Leipzig, 1903, pp. 83 sq. et 129 sq.; Er. Graefe, Das Pyramidenkapitel in al-Makrisi's Hitat, 
Leipzig, 1911; G. Maspero, c. rendu de la traduction par Carra de Vaux de l'Abrege des 
Merveilles, dans le Journal .des Savants, fevrier 1899, p. 69 sq., et mars 1899, p. 154 sq.; G. 
Wiet, Murtadi, aux pp. 82-93. Contact des voyageurs occidentaux avec ces legendes: Ch. de la 
Ronciere, I.e., pp. 99 sq. Nous avons deja cite plus haut, note 3, !'important article de Stric­
ker evoquant la fac<on dont, d'apres de telles descriptions, on essaya de figurer, en Occident, 
une statue d'Hermes assise qui se trouvait dans un sanctuaire du plateau de Saqqarah. Les pre­
tendus souterrains des Pyramides (cf. Daressy, La legende du canal sous la grande Pyramide, 
dans le B.I.Eg. VII, 1925, pp. 63-69) allaient etre popularises par l'egyptianerie des XVIIe et 
XVIIIe siecles: cf. le Tresor du Vieillard des Pyramides complete de: Le Genie et le Vieillard 
des Pyramides (brochure anonyme remontant pretendument a 1652); surtout le Sethos de 
l'Abbe Terrasson, Amsterdam, 1732,- ouvrage d'ou la «Flute Enchantee» de Mozart a large­
ment nourri son livret (cf. S. Morenz, Die Zauberflote, Eine Studie zum Lebenszusammen­
hang: Aegypten- Antike- Abendland; Munster, 1952). 
[Selon certains egyptologues, le nom d'Ostanes serait une simple deformation de celui de la 
divinite egyptienne ISTEN / ISDEN, figure de Thoth-Hermes lui-meme. Cf. Goodwin, dans 
Z . .A.S., X, p. 108; Maspero, dans PSBA, 20, p. 142; Roeder, dans Roscher, Lexikon .. . , V, 853; 
Bonnet, Reallexikon, p. 326.] 
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vinrent de pretendues «khalkhydres» - des «serpents de bronze» 1o1) qui vole~ 
terent aux cotes des phenix devant le char glorieux du soleil: ce trait apparait 
dans des mythes que developpe complaisamment le Livre des Secrets d'Henoch, 
compose en grec aux confins du Christianisme naissant 102). 

Quant aux souvenirs des hieroglyphes et des plus ou moins reels «livres d'Her~ 
mes» dont le clerge pharaonique se serait glorifie, des auteurs comme Clement 
d' Alexandrie ou comme cet Horapollon, qui devait devenir chretien apres 
a voir compose ses riches Hieroglyphica, leur font une part assez large 103). 

11 £aut citer ici quelques exemples: emprunts pas toujours tres directs, souvent 
affectes d' exegeses populaires qui les eloignent de leur signification premiere, 
mais tout de meme encore fideles a leurs modeles pharaoniques. 
Nous avons deja dit comment, dans le cadre du seul Christianisme egyptien, et 

en fonction de son sens veritable, le hieroglyphe Jt avait conserve sa valeur 

chez les Coptes 1°4 ). D' autres symboles tires de I' ecriture hieroglyphique de~ 
vaient se propager, eux, dans tout le monde chretien. Les uns furent directe~ 
ment pris des monuments pharaoniques oft ils frappaient les yeux; d' autres 
furent simplement recueillis dans les ouvrages consacres par les auteurs grecs 
ou egypto~grecs aux merveilles de la vallee du Nil et aux dernieres notions 
de I' ecriture sacree. 

101) Sur la legende des mauvais gerues enfermes par Salomon dans des urnes de bronze 
(khalkhydries) et sur les ecrits dans lesquels elle se developpe- Livre des Sept Cieux, Testa­
ment de Salomon, Livre Sacre (gnostique) - cf. les references donnees plus haut a la note 
39. C'est dans l'apocryphe Livre des Secrets d'Henoch (datant des debuts de notre ere) que, 
panni les puissances escortant le char celeste du solei!, apparaissent, associees a des Phenix, 
certaines mysterieuses «khalkhydres" dans lesquelles on a voulu reconna1tre de pretendues 
«hydres de bronze" - des serpents tels que le «serpent d'airain" ou les «serpents 
brU.Iants» ( «seraphins») de N ombres XXI, et que les dragons mentionnes aux cotes des Che­
rubins dans, par exemple, Henoch XX, 7. Ces «khalkhydres,, etroitement associees aux 
Phenix, sont-elles un travestissement de nos hydres de bronze ou «khalkhydries:>? - Sans 
doute, puisque l'un des fragments du Livre Sacre que j'ai retrouves mentionne conjointement 
les «hydries (de bronze) qui sont en Egypte:> et «les trois Phenix". Quant aux raisons de 
pareille transformation d'urnes en dragons celestes, d'hydries en hydres, il semble qu'une telle 
confusion ait pu surgir du texte de rituels de conjuration tels que l'Arkhangelike de Moise 
(cite p. Reitzenstein, Poimandres, pp. 292-299) ou sont enumeres, en une sequence assez 
rapide pour qu'ils y paraissent etroitement associes, les benefiques esprits celestes puis les mau­
vais demons des firmaments immediatement inferieurs: ceux qui furent justement enfermes 
dans des «khalkhydries", co=e ce rituel le rappelle expressement! 

102 ) Texte des Secrets d'Henoch, dans Charles, The apocrypha and the pseudepigrapha of the 
Old Testament, T. II, pp. 436-438 et 441. Par les traductions des Secrets d'Henoch qui furent 
faites au moyen age, ce curieux mythe judeo-egyptien allait par exemple se transmettre a la 
litterature vieux-slave! 
103) Citations de Clement .d'Alexandrie, arrualysees dans Sottas et Drioton, Introduction a 
fetude des Hieroglyphes, 1922, chapitre VII; sur Horapollon, editions de ses Hieroglyphica 
signalees plus haut a la note 8, - et co=entaires de Sottas et Drioton, I.e., pp. 78 sq. 

104 ) Rappelons ici que le signe Jf- semble meme avoir ete connu hors d'Egypte, puisqu'il 

figurerait trace dans un manuscrit latin de Cassiodore; cf. plus haut, note 63. 
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Certains de ces emprunts sont assez elementaires. Ainsi, M. Et. Drioton a pu 
signaler, a propos d'un fronton de niche copte, deux images allegoriques du 
soleil et de la lune se faisant pendant et clans lesquelles il nous a fait recon~ 
naitre, artistiquement transposee, la survivance d'un groupe hieroglyphique 
qui signifiait: «1' eternitb> 105). Il fa ut mentionner egalement la grenouille, sou~ 
vent figuree sur les lampes de terre cuite, et dont le sens est interprete chretien~ 
nement par la formule inscrite parfois a cote: Ern EIMI ANA:::ETA:::EI:::E «Je suis 
la Resurrection» 106). Voici, encore, le «vautour», dont Horapollon clans ses 
Hieroglyphica, I~II en recueille une interpretation dont la substance va se 
retrouver, par exemple clans l'Hexaemeron de saint Basile, VIII, 6. Le symbole 
du scarabee devait, lui, dormer matiere a des exegeses encore plus etonnantes. 
De celui~ci, Horapollon n'etait pas seul a avoir recueilli des interpretations 
egyptiennes (clans ses Hieroglyphica I, 10): le meme signe avait deja, en effet, 
ete explique par Plutarque (De /side, 355,A). Les traits particuliers a ce hie~ 
roglyphe etaient assez frappants pour que, beaucoup plus tard, au temps de la 
Renaissance, il aille faire encore l'objet d'interpretations philosophico~religieu~ 
ses. Selon Horapollon et autres, dont les interpretations sont bien plus authen~ 
tiquement egyptiennes que certains critiques ne r ont pense, le scarabee, qui ne 

produisait qu'un oeuf, etait considere a la fois comme ~ovo<yH~qetodJTo<ysv~q. Les 
ecrivains chretiens n'hesiterent pas un instant a utiliser un symbole aussi riche. 
Le scarabee devint pour eux une image typique du Christ, du Monogene, a tel 
point qu'il parut legitime de qualifier le Seigneur de «bon scarabee» ou de 
«scarabee de DieU>>. Donnons~en comme exemples ces passages de saint Am~ 
broise ( Commentaire sur (Evangile de Luc) : scarabaeus in cruce ... ; bonus 
scarabaeus qui clamavit e ligno ... ; bonus scarabaeus qui de stercore erigit 
pauperem 107). 

Quant au plus celebre de ces symboles, c'est, bien entendu, celui du Ph en i x 
1os). De l'innombrable litterature chretienne qui illustre ce mythe- auquelles 

105) Cf. Et. Drioton, Trois documents pour l'etude de l'art copte, dans le B.S.A.C., T. X, 
1944, Le Caire, 1946, pp. 72 sq.; Hlorapollon, Hieroglyphica, I, I, sait encore que le signe du 
soleil associe a celui de la lune signifie: «l'eternite:o. 
106 ) La deesse Heket, a tete de grenouille, etait associee a la notion de resurrection: on la 
figurait a ce titre sur les cercueils des momies. Des le Nouvel Empire egyptien, !'expression 
whm 'n!J, «renouveler la vie:., «ressusciter:., s'ecrivait deja par l'hieroglyphe de la grenouille 
(cf. refer. dans Bonnet, Reallexikon, pp. 198-199; Spiegelberg, Der Frosch als Symbol der 
Auferstehung bei den Aegyptern, dans Sphinx, T. VII, pp. 215-228). Aussi le passage de ce 
symbole au Christianisme put-il s'effectuer sans la moindre transition perceptible, sans que l'on 
puisse distinguer sfuement lesquelles des lampes de terrecuite omees de la grenouille, meme 
avec !'inscription grecque que nous citons, sont paiennes, et Iesquelles sont chretiennes. 
107 ) Cf. G. Foucart, Sur quelques representations des tombes thebaines, dans le B.I.Eg., T. 
XI, 1917, pp. 292-293. Cf. egalement l'Ancoratus de saint Epiphane, dans Patrologie Grecque, 
T. XLIII, 84. 
108 ) On releverait, dans l'iconographie copte, un certain nombre de representations d'un oi-
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historiens grecs avaient deja prete une attention complaisante - nous citerons 
seulement le § 25 de l'Epftre aux Corinthiens de Clement de Rome: «Conside~ 
rons l'etrange prodige qui s'opere clans les contrees d'Orient, en Arabie. On 
voit la un oiseau appele Phenix. Il est seul de son espece: il vit cinq cents ans. 
Lorsque sa fin approche, il se construit, avec de I' encens, de la myrrhe et d' au~ 
tres aromates, un cercueil ou, son temps accompli, il entre pour y mourir. 
De sa chair en putrefaction nai:t un ver qui se nourrit de la decomposition de 
l'oiseau mort et qui se couvre de plumes; puis, devenu fort, il souleve le cer~ 
cueil ou les os de son ancetre reposent et, avec ce fardeau, il passe d' Arabie en 
Egypte jusqu'a la ville d'Heliopolis. La, en plein jour, au yeux de tous, il va en 
volant le deposer sur l'autel du soleil, apres quoi il prend son vol pour le retour. 
Alors, les pretres se reportant a leurs annales, constatent qu'il est venu apres 
cinq~cents annees revolues» 109). Ce n' est pas seulement !'image de la resur~ 
rection donnee par ce mythe qui lui attira l'interet des exegetes chretiens: ce 
fut aussi !'allusion au cycle periodique de ses retours qui fut l'objet de certaines 
speculations, par exemple clans un ouvrage gnosticisant - le Livre Sacre -, 
dont j' ai retrouve quelques fragments. Ce cycle des Phenix aurait ete institue 
par la divinite supreme pour repondre a la perversite des puissances des cieux 
visibles - des planetes et des signes du zodiaque - responsables de la deche~ 
ance d'Adam qu'elles avaient cree pour l'humilier 11o). 
Outre ces allegories, cataloguons ici des doctrines plus etoffees. Divers auteurs 
modernes ont deja signale que des croyances egyptiennes assignant au V erbe 
divin le premier role clans la Creation, avaient pu influer sur 1' elaboration de la 
theologie judeo~chretienne du logos 111). Les textes hieroglyphiques sur les~ 

seau qui peut etre le phenix: par exemple clans les chapelles funeraires d'el-Bagaouat, a la 
Grande Oasis, (chapelles 25, 175 et 210 = Fakhry, El Bagawat, planche VII, p. 85; p. 92 fi-

gure 77; p. 99 figure 84: clans ce dernier cas, le signe T est meme associe au phenix) . 

109) Autres allusions au Phenix: Tertullien, De Resurrectione, (edit. Oehler) 13; Origene, 
Contre Celse, IV, 98; Zenon de Verone (clans la Patrologie Latine, T. XII, I, 16); Gregoire 
de Nazianze, Praecepta ad Virgin., vers 526-530; Epiphane, Ancoratus (Patrologie Grecque, 
T. XLIII, 84; du meme, ad Physiol., XII; Lactance, De ave phoenice; Claudien, Phoenix. 
Le mythe du Phenix, mis cette fois en parallele avec la Conception immaculee de Marie, est 
deja evoque par Rufin, Comment. in Symbol. Apostolor., (Patrologie Latine, T. XXI); ce 
theme particulier allait connaitre d'etonnantes variations au moyen age: par exemple clans la 
litterature ethiopienne; cf. J. Doresse, L'Empire du Pretre-Jean, T. II, pp. 108-109 (l'oiseau 
«Karbe-Dinel», etc.)_ Sur l'iconographie medievale du phenix, cf. references donnees par L. 
Reau, Iconographie de l'art chretien, T. I, Introduction generale, Paris, 1955, pp. 96-98. 
110) Cf. J- Doresse, Livres Secrets, T. I, p. 191 et T. II, p. 9-10. 

111) Cf. G. Maspero, Sur la toute-puissance de la parole, clans: Recueil de Travaux __ ., T. 
XXIV, 1902, PP- 163-175; Al. Moret, Le mystere du Verbe createur, clans: Mysteres egyp­
tiens, Paris, 1927, p. 105 sq.; Fr. Cumont, Recherches sur le Manicheisme, T. I, p. 24 et note 
2; Cumont, Les religions orientales-- ., 1929, p. 87 et p. 240 note 72; Dieterich, Abraxas .. . , 
1891, p. 21; Hopfner, Fontes, index pp. 879-880, s.v. nomina. Sur les conceptions 
egyptiennes du «verbe», il faut noter egalement les idees tres originales de J- Spiegel, Das 
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quels on se fonde a ce sujet sont, d'une part un hymne au dieu Amon, d'epo~ 
que ramesside 112); d' autre part et surtout, le vieux texte theologique transcrit 
sur pierre par l'ordre du pharaon Shabaka 113 ). Aces formulaires, il faut ajou~ 
ter plusieurs details des cosmogonies hermopolitaines auxquelles les inscriptions 
du temple de Petosiris a Tounah~el~Gebel font de precieuses allusions, que l'on 
n'a pas assez remarquees 114). Certaines de ces formules ebauchent deja -
comme M. G. Lefebvre l'a souligne -le passage de l'evangile de Jean (1, 3): 
«Tout fut cree par lui, et rien de ce qui fut cree ne fut cree sans lui .... ». 
D'autres prefigurent exactement un detail qui sera souvent repete clans les cos~ 
mogonies gnostiques: r exclamation qu' aurait lancee le dieu createur ( dont les 
Gnostiques font- qu'il soit le dieu de !'Ancien Testament ou bien une figure 
d'Osiris ou de quelque demiurge hermopolitain - un dieu pervers et aveugle): 
«A part moi, il n' est point d' autre dieul» 115 ). 11 est vrai que 1' ebauche de ce 
dernier theme apparait deja, de fa\=On parallele aux formules egyptiennes, clans 
1' Ancien Testament. 
Un second point, sur lequel le Christianisme a certainement subi une influence 
venue de l':Egypte paienne, c' est le developpement de son ascetisme tres strict, 
qui va aboutir a !'institution du monachisme. Certes, clans son esprit et clans sa 
doctrine, la vie monastique est essentiellement chretienne! Mais !'ideal ascetique 
egyptien a pu y preparer les esprits. Il faut examiner en detail les analogies qui 
existent entre quelques traits de !'existence des «reclus» des temples paiens et 
l'anachorese des moines chretiens. Fr. Cumont, clans son Egypte des astrologues, 
a evoque, avec toutes les references souhaitables, la tenue et la discipline des 
ascetes qui, au temps des Ptolemees, consacraient au dieu leur personne et 
Ieurs biens. Negligeant tous soins physiques, ils se vetaient de haillons et, par~ 
fois meme, chargeaient leur corps de chaines, comme le feront plus tard des 
ermites coptes, syriens, ethiopiens ... Ils s'imposaient des abstinences rigoureu~ 

Werden der alt-aegyptischen Hoch-Kultur, 1953; cf. le compte-rendu donne par Et. Drioton 
dans BiOr XV, pp. 184-186. 
Tenir compte de la diffusion particuliere que l'evangile de Jean a connu en Egypte: selon cer­
taines suggestions, il aurait pu etre redige a Alexandrie: cf. H. I. Bell, Egypt from Alexander 
the great to the Arab conquest, Oxford, 1948, p. 88, et sa note 41, et p. 145 qui renvoie a 
J. N. Sanders, The Fourth Gospel in the early Church, 1943; cf. aussi H. I. Bell, Recent dis­
coveries of Biblical papyri, An inaugural lecture ••. , Oxford, 1937, pp. 18-22. 
112 ) Publie par A. H. Gardiner clans la Z.A.S., T. XLII, p. 35 sq. 
113 ) Cf. H. Junker, Die Gotterlehre van Memphis (Shabaka Inschrift), clans les A.P.A.W., 
Nr. 23, 1939, Berlin, 1940. Cf. ega1ement l'ouvrage de Spiege1, cite ci-dessus. 

114) Cf. G. Lefebvre, Le tombeau de Petosiris .. . , T. I., p. 99. 
115 ) Textes egyptiens: cf. - outre ceu.." du tombeau de Petosiris deja cites - le papyrus de 
Leyde (cite par Moret, Le mystere du Verbe createur, p. 120) et le Livre des Marts, chap. 
XVII, 2-3. Mythes gnostiques: cf. J. Doresse, Livres secrets ... , T. I, ou nous citons des exem­
p1es de !'exclamation de Ialdaba6th telle qu'elle est rapportee dans de tres nombreux ecrits 
(pp. 26, 30, 39, 182, 184-185, 188, 190, 222, 305). 



42 DES HIEROGLYPHES A LA CROIX 

ses et s'infligeaient, a I' occasion, des chatiments corporels. Aux yeux du vul~ 
gaire, leur ascese les rendait dignes de recevoir des revelations divines. Enfin, 
le clerge egyptien, conformait tres generalement sa tenue a certain:s details 
evoquant ce qu' allaient prescrire plus tard des regles monastiques - qu'il 
s' agisse de la tonsure des devots d'lsis, ou de la tunique noire que portaient 
certains d' entre eux 116). 
Un probleme beaucoup plus delicat est celui de savoir clans quelle mesure cer~ 
tains rites egyptiens purent faciliter ou preparer le developpement de pratiques 
chretiennes qui leur ressemblerent. C' est ainsi que, clans la religion pharaoni~ 
que, certaines aspersions avaient deja 1' allure de baptemes. Leur signification se 
trouve confirmee si r on prend en consideration la valeur particuliere que les 
mythes egyptiens assignaient a r eau, element vivifiant par excellence, au point 
que le dessin de ses £lots ou de son ruissellement se complete, clans les sculptu~ 

res des temples, par le hieroglyphe f , designant «la vie» et meme ( comme 

on l'a deja dit) la «vie future». Reitzenstein, clans des pages consacrees au 
pseudo~Apulee, etudie quelques aspects de ce probleme en donnant des refe~ 
rences a l'Egypte et en soulignant que certaines lustrations symbolisaient la re~ 
vivification du mort, par exemple 1' aspersion representee sur une vignette du 
papyrus hieratique Rhind L colonne 6 117). 
Mentionnons encore, comme ayant pu etre aidee par des influences egyptiennes 
pai'ennes, la fixation de certaines grandes fetes chretiennes. 11 y aurait meme, 
ici, a rappeler tout d' abord des traits communs, concernant le symbolisme de 
l'annee (les 360/365 jours, les 72 ou 70 subdivisions de cet ensemble, etc. 118)), 
entre les croyances egyptiennes ( dont Horapollon connai:t encore, lorsqu'il 

116) Reclus egyptiens: cf Fr. Cumont, L'!tgypte des Astrologues, Bruxelles, 1937, pp. 147-151; 
reclus du Serapeum de Memphis: UL Wilcken, Urkunden Ptolemaerzeit .. . , pp. 52-77; Fes­
tugiere, Revelation, T. I, chapitre II, restreint peut-etre trop la part de l'apport egyptien. 
Costume des Isiaques, cf. Cumont, Les religions orientales .. . , p. 240, note 76 et 241, note 78. 
Certains rapprochements entre l'ascetisme chretien et les preceptes isiaques avaient deja tente 
les anciens: Tertullien, dans le De jejuniis, XVI, doit refuter un adversaire pa'ien qui comparait 
abusivement les jei'lnes chretiens au castum d'Isis. L'influence de l'Isiasme sur le Christia:nisme 
a ete tres discutee par Carl Clemen, dans: Studien Heinrici dargebracht, Leipzig, 1914, pp. 
271, sq. 
117) Reitzenstein, Die hellenistische Mysterienreligionen, 1927 (reimpr. Stuttgart, 1956), pp. 
220-234. Cf. Apulee, Metamorphoses, XI, 23. Sur la signification de l'eau dans les rites egyp­
tiens, cf. H. Bonnet, Reallexikon ... , p. 425 et pp. 635-636. Selon Holl, Gesammelte Aufsatze, 
II, 1928, pp. 123 sq., l'Epiphanie aurait succede, en Egypte, a une vieille fete ce!ebree le 6 
janvier et ou l'on puisait l'eau du Nil. 
118) C'est surtout la Gnose qui mettra en valeur la signification de ce symbolisme des «eons» 
composes d'eres, annees, mois, semaines, jours, heures et instants, et subdivisee ainsi en 12, 5, 
72, 360 ou 360+5. Ce modele de structure est defini d'abord par le monde superieur, parfait 
et inatteignable (cf. 1'1tpttre d'Eugnoste, dans nos Livres Secrets, T. I, pp. 211-212; et aussi la 
pittoresque description d'un eon telle qu'elle est donnee dans le codex XIII de Khenoboskion 
= planches 3 et 4 de Pahor Labib, Coptic Gnostic Papyri in the Coptic Museum ... , 1956). 
Puis cette structure est copiee par les cieux inferieurs, materiels et visibles (Livres Secrets, T. I, 
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traite du cynocephale, la signification) 119), et celles du judaisme et du Christia~ 
nisme. Mais surtout, l'Egypte celebrait de grandes ceremonies relatives a la 
naissance d'Osiris et a celles d'lsis et d'Horus. Parmi ces dernieres figurait la 
«Nuit de !'Enfant clans son berceau», fetee par exemple a Dendera, et dont le 
nom evoque une veritable «nativitb d'autant plus celle~ci se situait clans les 
jours epagomenes, c' est~a~dire clans les cinq derniers jours de r annee egyptien~ 
ne 120). Mais il est egalement certain que, sur ce point, les autres religions 
paiennes fournissaient elles aussi des modeles non moins frappants, par exemple 
avec les fetes du soleil etablies sur le solstice d'hiver et dont !'influence, sur la 
fixation de Noel au 25 decembre, est depuis longtemps reconnue 121). 

pp. 220-222) et, finalement, dans l'homme, Adam, qui constitue un microcosme (cf. Livres 
Secrets, T. I, pp. 223 et 232, et T. II, pp. 128, 136, 153). Ces speculations vulgarisees par l'astrolo­
gie furent aussi bien connues, quoiqu'a un moindre degre, du Judai'sme et du Christianisme, 
etant donne qu'elles fournirent ses structures principales a l'angelologie: cf. Boil u. Bezold, 
Sternglaube .. . , pp. 55 et 138 sq. Festugiere, Revelation ... , T. I, particulierement pp. 112-131. 
Or cette structure temporelle, point de depart d'aussi multiples speculations, a pour origine 
une subdivision du temps sur laquelle les :Egyptiens avaient deja bati un certain nombre de 
mythes, tout au moins si l'on en croit, par exemple, ce qu'ecrit Horapollon, dans ses Hiero­
glyphica I, 14-16, au sujet du cynocephale (cf. ces textes mis en parallele avec d'autres ecrits 
par Reitzenstein, Poimandres, pp. 265-266 et p. 300, note 1). 
Un exemple de ce symbolisme semble fourni par les vingt-quatre Vieillards de !'Apocalypse, 
representant les anges qui auraient ete preposes aux heures du jour et de la nuit (bien que 
certaines traditions aient pretendu que les heures nocturnes echappaient au contr6le des anges 
d'en haut: cf. les Mysteres de S. Jean, dans Budge, Coptic Apocrypha .• ., p. 254); cf. Reitzen­
stein, Poimandres, p. 301, n. 2; Hadorn, Die Offenbarung des Iohannes, Leipzig, 1928, p. 71; 
L. de Saussure, Le cadre ,astronomique des visions de l'Apocalypse, dans: Actes du Congres 
International d'Histoire des Religions tenu a Paris en 1923, t. I, 1925, p. 488, et, du meme 
auteur: La serie septenaire, cosmologique et planetaire, dans: Journal Asiatique, 1924, p. 353. 
Deja Victorin de Pettau, vers la fin du IIIe siecle, ecrivait dans son De fabrica mundi, 10: 
«Constituti sunt itaque ... diei angeli duodecim, noctis angeli duodecim pro numero scilicet 
horarum.» 
- Il est notable qu' en meme temps qu' elle respectera, dans sa conception de la structure des 
«eons», ces subdivisions temporelles inspirees du rythme des evolutions celestes, la Gnose 
introduira en outre, dans la description o:interieure» de ces memes eons, un autre emprunt a 
l'Egypte: le decor symbolique d'arbres, de sources d'eau vive, de tables qui caracterisent deja 
les paradis solaires selon les croyances pharaoniques: cf. d'une part les details des textes fune­
raires cites par Et. Drioton dans BiOr XV, p. 189, d'autre part les descriptions d'eans deve­
loppees dans le traite anonyme du codex copte de Bruce (edit. de Charlotte Baynes, Cam­
bridge, 1933). 

119) Cf. Horapollon, Hieroglyphica, I, 14-16. 
120 ) Exactement le 4e jour epagomene, consacre a la naissance d'Isis-Hathor, fete appelee: 
la «Nuit de !'Enfant dans son Nid» et a laquelle etait consacree tout particulierement une 
chapelle (l'Ouabit) a l'interieur du grand temple de Dendera. Cf. H. Brugsch, Thesaurus . .. , 
Leipzig, 1883, Astronomische und astrologische lnschriften, pp. 96-103, et: Kalendarische In­
schriften, pp. 468-469 et 481. Selon les textes cites ici, l'Isis a qui cette fete etait dediee etait 
«Horus sous forme feminine»; sa naissance etait saluee par un resplendissement particulier du 
solei!; les dieux et les deesses venaient a cette nativite portant la Vie et la Prosperite; represen­
tees par leurs hieroglyphes. 
121 ) Cf. les references donnees par Fr. Cumont, Les religions orientales . .. , p. 206, note 3; 
J. Doresse, Livres Secrets, T. II, Appendice, p. 217 et note 7. 
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Enfin. void un exemple precis d'influence egyptienne bien active, meme si cette 
influence ne fut pas seule en cause. 
A de multiples exemplaires, les peintures et sculptures de moyen age chretien 
d'Orient et d'Occident repetent les quatre figures symboliques des :Evange~ 
listes representes, l'un sous forme humaine, et les trois autres sous les aspects 
respectifs de I' aigle, du boeuf et du lion. 11 est certain que ces figures sont inspi~ 
rees par !'Apocalypse (IV, 1), elle~meme nourrie de souvenirs des visions 
d'Ezechiel X. 11 est, en outre, possible qu'avant cela cette quadruple image re~ 
monte aux enseignes des quatre groupes de tribus d'Israel: le lion ( Genese, 
XLIX, 9); le guerrier ( Genese XLIX, 3); la genisse ( Osee, X, 11); le serpent 
(Genese, XLIX, 17) -figures raccordees sur la quadruple repartition des tribus 
de Nombres II, et developpees par des speculations juives du Targoum Yerou~ 
shalmi I er., ou Pseudo~ J onathan 122 ). Mais il est non moins certain que ces 
quatre symboles evoquent, de trop pres pour que cela soit fortuit, les tetes que 
I'iconographie pharaonique assignait aux quatre fils du dieu Horus, tout au 
moins aux formes sous lesquelles ils etaient censes veiller sur le mort 123): leurs 
quatre chefs sculptes ornaient ainsi les couvercles des quatre urnes de pierre -
des vases canopes - dans lesquelles etaient deposees les entrailles retirees du 
corps du defunt. Aux genies Amsit et Kebehsenouef correspondaient les tetes 
d'homme et d'oiseau de proie, que re\,;urent plus trad Matthieu et Jean; Doua~ 
moutH et Hapi avaient des tetes de chacal et de cynocephale: celles~ci n'aurai~ 
ent eu aucun sens pour d' autres pays, ou ces animaux etaient inconnus; mais 
elles suggeraient assez bien, l'une le museau du boeuf, I' autre la criniere du lion, 
des symboles appliques a Luc et a Marc 124). I1 est notable, en outre, que, dans 
certains cas, le haut moyen age figura les evangelistes Luc, Marc, et Jean, non 
point sous la forme entiere de leur animal symbolique, mais avec un corps hu~ 
main sur lequel etaient plantees les tetes de faucon, de boeuf et de lion. Meme 
si elle n' est due qu' au hasard, une telle image rappelle, de fa\,;on curieuse, les 
figures de divinites de 1' ancienne Egypte! Des exemples de cette iconographie 
tres particuliere se trouvent, chez nous, dans un evangeliaire du debut du Xe 
siecle 125) et dans le Sacramentaire de Gellone; mais on les rencontre aussi, 

122) Cf. les references donnees par A. Caquot, a propos d'un bref texte gueze: Un texte 
ethiopien sur les enseignes du camp d'Israel, dans les Annales d'Ethiopie, T. II, pp. 246-247. 
123) Cf. H. Bonnet, Reallexikon, pp. 315-316. Cf. aussi !'article: «Evangelistes (Symboles des 
-) » dans Cabrol/Leclercq, D.A.C.L., t. V, call. 845-852. 
124) L'ascendance egyptienne est plus frappante encore lorsque ces quatre tetes sont pretees 
aux «creatures spirituelles» entourant le tr6ne divin, dont l'iconographie chretienne, interpre­
tant le texte biblique (Ezechiel, X, 12;Henoch, II, 20, 1; Apocalypse, IV, 6), figure les ailes 
constellees d'yeux. Ce trait est, en effet, pris a la litterature magique egyptienne et a ses figures: 
references dans Eitrem, Papyri Osloenses, I, Magical Papyri, Oslo, 1925, p. 41. 
125) = l'evangeliaire ms. 960 de la Bibliotheque de Troyes. Cf. les references donnees dans 
le catalogue de !'exposition tenue a la Bibliotheque Nationale de Paris: Les manuscrits a pein-
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tout a r autre bout du m on de chretien, clans les sculptures tres sommaires que 
conserve une crypte secrete d'une eglise de Lalibela en Ethiopie, taillee clans le 
roe au XIIe siecle 126). 

Passons a quelques autres themes dont I' origine specifiquement, exclusivement 
egyptienne est, cette fois, a peu pres indiscutable. 
Citons d' abord quelques details qui vont etre les accessoires ordinaires du 
«decor» de certains textes hagiographiques. Par exemple, les cynocephales que 
r on trouvera clans la Iegende de saint Christophe (lui-meme figure avec une 
pareille tete animale sur un corps humain) et qui interviennent aussi clans une 
leg en de de saint Mercure 127 ). Ces visages etranges ne viennent point du dieu 
Anubis, bien que certains I' aient pretendu, mais des antiques cynocephales que 
les Egyptiens, des leurs plus anciens ages, consideraient comme des etres sacres 
et imaginaient tres precisement en Afrique Orientale, du cote du «pays de 
Pount», la oil les legendes hagiographiques vont les retrouver. Ils figuraient 
episodiquement clans certains grands mythes egyptiens concernant la «Terre 
des Dieux», les con trees d' oil le soleil renait; mais ces traditions avaient des ori­
gines geographiques plut6t que religieuses: des contes de voyageurs! De l'Egyp­
te pharaonique puis de l'hagiographie copte, elles allaient passer pour cette rai­
son, sous differentes formes apparentees les unes aux autres, clans la geogra­
phie legendaire de notre moyen age 128. 

VII. Cosmogonies egyptiennes, autre-monde egyptien, et Gnose chretienne. 

Plus important que de tels mythes fut ce que l':Egypte pharaonique apporta a 
r eschatologie et a la cosmologie judeo-chretiennes 129)' sujets sur lequels le 
Judai:sme primitif n'avait que des notions assez generales et tres abstraites. 
Dans les cosmologies pharaoniques, clans les textes funeraires surtout et clans 

tures en France du VIle au XIIe siecle, 1954, no 94, p. 40. Un manuscrit de Saint-Martial 
de Limoges figure les bustes humains des evangelistes surmontes, respectivement, de leurs tetes 
symboliques: cf. le catalogue: L'art Roman a Saint-Martial de Limoges, Limoges, 1950, no 
40 et pi. XXI. 
126 ) Cf. A. A. Monti della Corte, Lalibela: Le chiese ipogee e monolitiche .. del Lasta, Ro­
ma, 1940, p. 60 et pi. 16; J. Doresse, £>Empire du Pretre-]ean, t. II, pp. 64-65. 
127) Cf. H. R. H. Hall, An Egyptian Saint Christopher, dans le Journal of Egyptian Archae· 
ology, vol. XV, 1929, pp. 1 sq.; Al. Piankoff, Saint Mercure Abou-Seifein et les cynocephales, 
dans B.S.A.C., t. VIII, pp. 17-24; et, du meme, Deux saints a tete de chien, dans B.S.A.C., t. 
XII, pp. 57-61. Dans la peinture du Musee Copte etudiee par le second de ces articles, l'un 
des deux personnages a tete de chien est meme designe du nom d'«Oghani», ce qui semble 
rapporter son origine au mysterieux pays d'Oghane que les voyageurs occidentaux du moyen 
age imaginaient au centre de l'Mrique, et qui put etre le Kanem (cf. J. Doresse, £>Empire du 
Pretre-]ean, T. II, p. 37). 
128) Cf. J. Doresse, L'Empire du Pretre-]ean, t. I, l'Ethiopie antique, pp. 16-17. 
129 ) Cf. les articles de 0. H. E. Burmester et de Louise Dudley, mentionnes plus haut a la 
note 91. 
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les innombrables peintures des tombes qui les illustraient, une multitude d'etres 
bizarres et terribles, de lieux mysterieux dont les flammes etaient consacrees au 
chatiment des «ennemis» de certains dieux, developpaient !'image du monde 
ou se deroulait la course nocturne du solei! Re et la vie des defunts qui etaient 
censes 1' accompagner. On voyait aussi les fantastiques figures des decans ce­
lestes qui allaient deja, elles, nourrir, par d'autres voies et pour d'autres fins, 
l'astrologie byzantine et medievale. Tout ce fantastique fournissait plus qu'il 
n'etait necessaire pour dessiner et peupler un enfer qu'imaginerent a loisir les 
chretiens d'Egypte et, a leur suite, ceux des autres contrees. 
Ces visions prolifererent d 'abord a I' extreme clans la Gnose, puis clans certains 
apocryphes inspires par elle, c' est-a-dire clans des textes tels que la Pistis­
Sophia, ou que !'Apocalypse de Paul (ecrit dont des versions assagies al­
laient ensuite inspirer la Divine Comedie de Dante!). I1 fa ut done dire, ici, en 
quelques mots- bien que ce soit quelque peu hors de notre sujet- ce que ces 
Gnoses orientales (qui se repandirent clans tout le monde mediterraneen, mais 
avec lesquelles le Christianisme rompit ensuite) emprunterent occasionnelle­
ment aux mythes pharaoniques 130). C' est ainsi que les cosmologies gnostiques 
semblent a voir conc;u I' abime du m on d-e inferieur, les eaux primordiales de la 
matiere, en des termes qui evoquent encore le «Noun» egyptien. Leur dieu infe­
rieur, le createur de ce bas-monde, Ialdabaoth, porte le nom de Saclas qui 1' ap­
parente a l'Eshakleo de certaine cosmogonie greco-egyptienne, tandis que di­
verses gloses nous apprennent meme que ce Saclas, maitre des lieux inferieurs, 
serait une figure d'Osiris 131). Puis, voici la Sophia tombee, du m on de d' en 

130) Signalons que ces emprunts ne doivent pas laisser supposer que la Gnose soit, clans son 
essence ou ses principaux mythes, d'origine egyptiennel Cf. J. Doresse, Livres Secrets.,., T. I, 
pp. 74, 107-108, et T. II, pp. 297-324. 
131) Cf. le texte cosmologique greco-egyptien des Kosmopoia, cite par Festugiere, Revela­
tion ... , T. I, p. 301, ou est mentionnee la generation d'Eshakleo (= Saclas) qui re«oit le 
commandement de l'ab!me. La notice des Philosophoumena du pseudo-Hippolyte, consacree 
aux Perates (V, 14) cite «le chef des douze heures de la nuit ... Soclan, appele Osiris par les 
ignorants». Faut-il reconna!tre, clans ce nom de Saclas, une deformation de celui de Sokaris? 
Peut-etre; mais on n'a, sur ce point, que des presomptions: par exemple, que le dieu a tete 
d'ane de la mythologie egyptienne ( = Seth) so it appele: «abomination de Sokaris» (cf. Ma­
rianne Guentch-Ogloueff, Noms propres imprecatoires, clans B.I.F.A.O., t. XL, p. 128), ce qui 
correspond a l'antinomie du Seth et du Saclas de la Gnose (cf. ici, notes 42, 132 et 141). 
Sur quels elements se fonderait le rapprochement entre Saclas-Ialdabaoth-Samael (il 
apparalt sous ces trois noms chez les Gnostiques) et Osiris? - Comme Osiris, Saclas appar­
tient aux eaux inferieures, desquelles il est ne; il est lie a la matiere qui a surgi de celles-ci, 
aux tenebres, et a la mort (cf. sur Saclas: J. Doresse, Livres secrets ... , T. I; p. 268 note 27, 
et·les textes resumes aux pages 187-189 du meme ouvrage; pour Osiris, cf. Ad. Erman, La reli­
gion des Egyptiens, traduction H. Wild, Paris, 1937, pp. 63-64, qui refere tout particulierement 
aux Textes des Pyramides); en outre, un hymne egyptien du Nouvel Empire( cite par Erman, 
Die Literatur der Aegypter, Leipzig, 1923, p. 375-376) decrit la terre tout entiere, etendue 
sur le cadavre d'Osiris et tremblant lorsque celui-ci remue. Or cet «ebranleur» - qui appara!­
tra aussi sur des amulettes et dans des rituels greco-egyptiens (cf. Campbell Banner, Studies 
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ha ut auqucl clle appartenait, clans I' abime des eaux inferieures; elle se souleve 
au dessus de celles~ci pour se degager de la matiere, s'appuyant des pieds et 
des mains et degageant son corps qui, arque, devient le ciel visible: image pro~ 
bablement inspiree par celle de la deesse Nout de la mythologie pharaonique 
132). Void encore, clans le monde materiel main tenant organise, des emissaires 
de la Lumiere d' en ha ut qui se plongent et qui parcourent sans cesse les cieux 
des etoiles et des planetes: ils se montrent, tant6t sous r aspect de jolies filles, 
tant6t sous celui de beaux gar~ons, aux puissances perverses les unes males et 
les autres femelles qu'ils seduisent et depouillent de leur «semence»: des les 
vieux T extes des Pyramides, l'Egypte pharaonique avait assigne exactement 
cette meme fonction a deux deesses, les Meret, qui depouillaient ames et dieux 
hostiles au Soleil de leur force, en les incitant a r amour qu' elles leur faisaient 

in magical amulets, Ann Arbor, 1950, p. 183) - s'identifie par ce trait encore avec la figure 
gnostique de Saclas telle, par exemple, que la depeint le texte No 40 de Khenoboskion (a la 
p. 102 du codex X = Pahor Labib, Coptic gnostic papyri in the Coptic Museum, Cairo, T. I, 
1956, pi. 150; cf. nos Livres Secrets, T. III) _ Dans le Manicheisme (mais est-ce encore cette 
meme tradition?), ce trait passera a l'Omophore qui soutient la terre sur ses epaules et par­
fois l'ebranle (cL Cumont, Recherches sur le Manicheisme, I, p. 73). Il est notable, quant 
a l'origine possible du nom de Saclas, que l'hymne egyptien que l'on vient de citer mentionne 
expressement Osiris, en sa qualite d'ebranleur, comme identique a Sokaris. Les liens d'Osiris 
avec !'eau primordiale inferieure seront encore connus des alchimistes grecs, par exemple 
d'Olympiodore, dans son traite Sur l'Art Sacre (cf. Berthelot/Ruelle, Alchimistes grecs, Tra­
duction, p. 103). Nous avons deja cite plus haut (note 42) certaines curieuses assimilations 
d'Osiris avec le «dieu des Hebreux, Saba6th», attestees dans la litterature magique greco­
egyptienne ou clans la litterature alchimique. On comprendrait mieux l'anciennete, sans doute 
assez respectable, de ce rapprochement d'Osiris avec de Createur que la Gnose allait consi­
derer comme «dieu inferieur» si !'on connaissait plus completement les details des croyances 
greco-egyptiennes exaltant le dieu Seth et illustrees par le rituel grec minutieusement analyse 
par Peterson ( cf, plus haut, notes 41 a 43). De pareilles antitheses entre Seth et Osiris sont 
rapportees par Plutarque, De !side, §§ 41 et 49. Un texte hermetiste grec (le fragment XXV, 
8) fait lui aussi penser que la religion egyptienne eut, a l'epoque romaine, ses dualistes, fideles 
au dieu Seth et hostiles a Osiris, et qualifies de «fils de Typhon»! 
Il faut cependant noter qu'un autre dieu egyptien qu'Osiris a pu - du point de vue iconogra­
phique - contribuer a la creation par la Gnose de sa figure du dieu pervers Ialdaba6th­
Saclas, decrit ordinairement comme un monstrueux serpent a tete de lion rayonnant: ii s'agit 
du dieu Mahes, de Leontopolis, tel que l'invoque une agate gravee, d'epoque romaine (cf. 
Preisigke, Sammelbuch griechischer Urkunden aus Aegypten, No 5620, avec remarques de 
Spiegelberg) _ 
132 ) Cf. S. Irenee, Adversus Haereses, I, XXX, 3: Sophia-Prounikos, tombee du monde su­
perieur clans les eaux d'en has, prend corps materiellement en celles-ci et manque d'y etre 
absorbee. S'effor«ant de s'en echapper pour remonter vers la Mere, essayant en meme temps de 
cacher aux etres d'en has la lumiere qui est en haut, elle etend son nouveau corps par dessus 
les elements inferieurs, puis s'arc-boute vers le haut et constitue, de ce corps qui est encore 
d'une nature «aquatique», le ciel visible. Apres quoi elle se libere de cette depouille dont elle 
a fait le firmament separant le monde materiel du monde inatteignable de la lumiere. C'est 
exactement, la figure de Nout, arc-boutee des pieds et des mains au dessus des eaux primor­
diales du Noun (cf. Bonnet, Reallexikon, pp. 536-539) et dont le corps represente effective­
ment les «eaux superieures», comme le souligne, par exemple, le trace d'ondulations de flots 
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accomplir clans les espaces celestes 133). On trouverait encore, entre l'Egypte et 

la Gnose, d'autres rapprochements possibles sur le sujet des diverses «ames» 
dont l'homme est cense constitue, et dont les unes viennent d' en ha ut tandis 
que les autres proviennent des cieux materiels. Il faut citer, parmi les notions 
egyptiennes sur l'ame qui survecurent ainsi, celle d' «Etre lumineux», qu' attestent 
clans la Gnose, par exemple, des formules mises par la Pistis-Sophia clans la 
bouche des interlocuteurs de Jesus: comme preambule a certaines reponses qu'ils 
vont faire, ils s'exclament: «Seigneur, mon etre lumineux a des oreilles, et ma 

qui la revet sur une de ses plus belles figurations: celle du plafond de l'Ouabit de Dendera. 
Il est remarquable que, de meme que Nout, selon une legende heliopolitaine, engendre contre 
la volonte du dieu supreme les cinq dieux qu'adoreront les honnes (cf. Kees, Gotterglaube 
im alten Aegypten, Berlin, 1956, p. 259; texte dramatique du «cenotaphe» d' Abydos, ou il est 
dit de Nout: «Son nom ineffable est «Mere des dieux» = Frankfort, The Cenotaph of Seti I at 
Abydos, Vol. I, 1933, p. 83; et les embellissements populaires de ces legendes rapportes par 
Plutarque, De !side, XII), de meme, dans un mythe qui est l'un des plus importants et des 
plus constants de la mythologie gnostique, l'eon Sophia, malgre la volonte d'En-haut, s'obstine 
a procreer et engendre ainsi Ialdabaoth/Saclas qui, a son tour, va organiser les cieux et donner 
naissance aux dieux (= les planetes) que connaissent les honnes! Sans doute, cependant, ce 
dernier parallele entre les figures mythiques de Nout et de la Sophia ne tient-il pas tellement 
a quelque emprunt que la Gnose aurait fait a l'Egypte qu'au fait que l'un et !'autre theme 
descendent, parallelement, de quelque merne et tres ancien archetype? Au sujet de Plutarque, 
De !side XII, cf. Et. Drioton, Une allusion egyptienne a la legende de Rhea ... , dans: Bulletin 
de la Societe Frangaise d'Egyptologie, no 24, nov. 1947, pp. 39-43. 
133 ) Le mythe egyptien des Meret, qui remonte aux textes des Pyramides, a ete resume et 
bien analyse par Et. Drioton, compte-rendu de A. de Buck, The Egyptian Coffin-Texts, t. V, 
dans la Bibliotheca Orientalis, XII, no 2, 1955, pp. 61-66, qui signale en meme temps une 
persistance de cette legende, tres deformee, dans la litterature populaire arabe. Dans la Gnose 
conne dans le Manicheisme, ce mythe prend la forme de la «Seduction des Archontes» par 
Prounikos, Barbel6, Norea, la Vierge de Lumiere et les entites qui l'entourent, ou bien -
dans le Manicheisme - par le troisieme Envoye (cf. J. Doresse, Livres Secrets .... , T. I, p. 
15- selon les Nicolaites; p. 82- selon la Pistis-Sophia; note 14 pp. 123-124; cf. egalement 
Epiphane, Contre les Heresies, XXV, 5-6 et XXVI; Nicolaites et grands Gnostiques. Dans le 
Manicheisme: cf. Cumont, Recherches sur le Manicheisme, Bruxelles, 1908, fasc. I, pp. 54 sq., 
et H. Ch. Puech, Le Manicheisme, son fondateur, sa doctrine, Paris, 1949, pp. 79-80 et notes 
321-324). Sans doute ces doctrines depassaient-elles le cadre de la Gnose et appartenaient­
elles a une tres vieille astrologie orientale de laquelle meme l'Egypte pouvait les avoir emprun­
tees? En effet, le Livre de Dinanoukht le Scribe, conserve dans le Ginza par les Mandeens, 
mentionne des figures celestes feminines analogues aux Meret et plus encore aux Vierges de 
Lumiere de la Pistis-Sophia: «Il y a la sept «dames» qui, en verite, ne sont pas des dames -
sept «vierges:» qu'on ne peut se permettre d'appeler des «vierges». Leur poitrine est decou­
verte; leur robe est £endue; la couronne de la luxure et de la prostitution est sur leurs tetes. 
Elles ravissent les coeurs des dieux; elles captivent l'ame des humains ... » (Ginza, VI, 209 = 
edition Lidzbarski, Gottingen, 1925, p. 209). 
Certaines croyances egyptiennes paiennes qui se perpetuerent dans le mythe gnostique de la «se­
duction des archontes», ne se transmirent pas seulement aux Gnoses et au Manicheisme mais se 
repandirent meme largement dans la mystique hellenistique: par exemple la croyance a !'ejacula­
tion, par les decans et par le dieu solaire, de forces appelees «Tanes»: cf. Nock et Festugiere, dans 
!'introduction du t. Ill de leur edition d' H ermes Trismegiste, pp. LVI-LVIII. Ces auteurs signa­
lent encore le passage dans la litterature hermetiste d'autres conceptions qui sont des souvenirs 
d'idees egyptiennes: comparaison des rayons du solei! a des mains qui s'etendent jusqu'a terre; 
fluides emanant de ces rayons ... (Le., p. LVII) : peut-etre en retrouverait-on egalement le souve­
nir dans quelques re coins des heresies chretiennes et des Gnoses? 
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puissance de lumiere a compris. Voici ... » (etc.) (cf. par exemple £0 49 v 0
; £0 

66 r 0
). De cet etre, le philosophe paien lsidore (si I' on en croit le temoignage 

de Damascius, rapporte par Suidas s.v. auroct~~r; ) aurait rec;u cette definition: 
«l'ame possede un vehicule lumineux, etincelant comme un astre et eternel. Ce 
quelque-chose est enferme clans le corps et reside, selon les uns, clans la tete, 
clans l'epaule droite selon d'autres.» Cf. J. Maspero, Horapollon, p. 187. 
On retrouve encore, clans la Gnose, le dieu a tete d'ane, ce Seth-Aberamenth6, 
adversaire du Createur comme le Seth egyptien etait I' ennemi d'Osiris, mais 
assimile en outre, ici, a Jesus 134)! En fin, clans des rituels (qui, il est vrai, 
furent aussi adoptes par bien d' autres que les Gnostiques) se multiplient des in­
cantations provoquant aux yeux des fideles, soit une mysterieuse ouverture des 
cieux qui devoilent leurs secrets, soit meme une ascension celeste des partici­
pants 135). 

Comme nous I' avons dit, la plupart de ces elements ne se transmirent, de 
l'Egypte pharaonique, qu'au tres bizarre «christianisme» incorpore clans les 
Gnoses et clans les heresies de plus en plus vagues qui perpetuerent celles-ci 

134) Cf. plus hawt les notes 41-43. Le codex gnostique de Bruce mentionne expressement 
Typhon (= Seth) co=e «le grand archonte puissant a visage d'ane». Selon les Grands Gnos­
tiques, tels que les decrit Epiphane, c'est Sabaoth, expressement considere co=e le «dieu 
des Juifs» adore a Jerusalem, qui aurait cette tete animale (cf. J. Doresse, Livres secrets, T. I, 
pp. 86 et 42-43). Jesus a tete d'ane selon les adversaires des chretiens: cf. De Labriolle, La 
reaction paienne, Paris, 1934, pp. 91, et 193-197. 
135) Cf. J. Doresse, Rituel magique. Autres formules magiques d'ouverture du ciel: dans un 
rituel demotique, The demotic magical papyrus of London and Leiden, edited by F. Ll. 
Griffith and H. Thompson, 1904, colonnes X, 11. 23-35, et XXVII, 11. 1-12; egalement dans 
Preisendanz, Papyri Graecae Magicae, XII, LL. 325 sq. et XIII (pretendu «Huitieme livre de 
Mo'ise»), 11. 327 sq. Certaines de ces visions - celle rapportee clans la Pistis-Sophia; celle du 
papyrus magique III, 11. 81 sq., du recueil de Preisendanz .. - comportent des traits appa­
re=ent tres egyptiens: presence, dans les barques celestes, de creatures fantastiques dont 
l'une a visage de chat tient le gouvernail de la barque du soleil - ce qui rappelle la creature 
a face de grenouille des representations du temple de Dendera mentionnees plus haut par 
notre note 26. Il faut cependant noter que 1' on a Ia des themes qui depassaient largement 
les frontieres de la seule Egypte pharaonique et de sa cosmologie: des barques planetaires 
tres analogues a celles que mentionne la Pistis-Sophia (texte cite dans mon Rituel magique ... ) 
apparaissent semblablement clans les mythes des Mandeens de basse-Mesopotamie: cf. G. Fur­
lani, I pianeti e lo Zodiaco nella religione dei Mandei, clans les Atti d. Accademia Naz. dei 
Lincei, Serie VIII, vol. II, fasc. 3, 1948, pp. 128-131, ou i1 est signale- entre autres details 
- que la lune a une face noire pareille a celle d'un chat. Des vignettes representant ces bar­
ques sont reproduites dans: E. S. Drower, The Mandaeans, Oxford, 1937, pp. 77-79; et dans 
le Diwan Abatur reproduit et edite par Drower, = Studi e Testi, 151, Citta del Vaticano, 
1950. [Une «ouverture du ciel» est egalement decrite dans le midrasch racontant l'histoire apo­
cryphe de Joseph qui, avant de devenir lui-meme pharaon (!), rencontre Aseneth, fille du 
pretre egyptien Pentephres (cf. Reitzenstein, Die hellenistischen Mysterienreligionen, 3te. 
Au£1., pp. 248-249). - Peut-etre est-il possible de reconna1tre un souvenir d'une telle vision 
dans la liturgie syriaque de Saint-Jacques (Renaudot, Liturgiarum orientalium collectio, t. II, 
p. 30): «Ecce oblatio infertur et majestas exoritur. Januae caeli aperiuntur et Spiritus Sanctus 
descendit ... » .] 

1 
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jusqu' au coeur du moyen age, mais qui ne passerent jamais dans le corps meme 
de la veritable religion chretienne. Les seuls vestiges qui vraiment survecurent 
furent des details illustrant la topographie infernale et ses habitants. 11 s' en 
trouve, encore bien marques de traits egyptiens, dans l'histoire de la Mort de 
J oseph le Charpentier, que 1' on a conservee en copte et en version arabe 136). 

Voici comment le Christ y est cense raconter la venue de la Mort vers son pere 
Joseph: «Alors, je regardai du cote du sud et faperc;;us la Mort: elle entra dans 
la maison, suivie de l'Amenti (= l'Occident, c'est~a~dire, exactement, l'Au~dela 
egyptien} qui est son instrument, avec le diable suivi d'une foule de satellites 
innombrables, habilles de feu et dont la bouche lanc;;ait de la fumee et du 
soufre.» 

Plus loin, dans le meme texte, se trahit un souvenir des «routes obscures» 
de I' eschatologie pharaonique et, avec encore plus de nettete, celui du «Fleuve 
de feu» du vieux Livre de l'Am~Douat 137). La, Jesus demande au Seigneur 
que ses anges accompagnent fame de Joseph «jusqu'a ce qu'elle ait depasse les 
sept eons des tenebres ( ce premier detail n' est pas egyptien mais designe les 
sept deux des planetes a travers lesquels, selon r astrologie hellenistique, r ame 
est censee remonter) ; qu' elle ne passe point par les voies etroites oil il est ter~ 
rible de marcher, oil r on a le grand effroi de voir les puissances qui les occu~ 
pent, oil le Fleuve de feu roule ses £lots comme les vagues de la mer» 138). Ces 
derniers details, eux sont bien d'origine pharaonique. 

136) Cf. les §§ XXI et XXII de ce texte que l'on trouvera, par exemple, dans les Evangiles 
apocryphes: Protevangile de ]acques, .. , annates et traduits par Ch. Michel, avec l'Histoire de 
]oseph le Charpentier, redactions coptes et arabes traduites et annotees par P. Peeters, Paris, 
1924. 
137) Cf. Al. Piankoff, La descente aux enfers dans les textes egyptiens et les apocryphes cop­
tes, dans le B.S.A.C., T. VII, pp. 33-46; a la p. 44, l'auteur de cet article signale un passage 
de I'Evangile de Barthelemy, la Mort y descend dans l'Amente accompagnee de six decans; il 
souligne aussi des allusions a un texte inscrit dans les tombes pharaoniques -le Livre des Ca­
vernes- qui se dissimulent dans un ecrit copte intitule: Discours de Timothee d'Alexandrie 
prononce le jour de la fete de l'archange Michel. Cf. egalement: W. Vicychl, Der Feuerstrom 
im ]enseit. Eine ]enseitvorstellung im pharaonischen, koptischen und mohammedischen Ae­
gypten, dans: Archiv fiir aegyptische Archaeologie, T. I, 1938, pp. 263-264. Sur le Fleuve et 
le Lac de feu, cf. egalement C. M. Edsman, Le bapteme de feu, Uppsala, 1940, aux pp. 66 et 
72 sq. et aux autres passages indiques par !'index final du volume, s.v. «fleuve de feu:.. Des 
plus frappantes est la legende de la nef d'or voguant sur le «lac Acherousie», tradition ou 
se melent elements egyptiens et grecs: Edsman, Le., pp. 65 et 68; selon un apocryphe gnostique 
( ? ) anonyme, resume par une homelie copte, Jean Baptiste serait devenu, dans !'autre 
monde, le nocher de cet etrange vaisseau (Budge, Coptic apocrypha ... , p. 347). 
Avec quelle etrange exactitude certaines figures fantastiques de divinites egyptiennes purent-elles 
ainsi se conserver et parvenir en Occident (en dehors, il est vrai, de toute religion precise), c'est ce 
que prouve la survivance d'une etrange figure de demon a trois tetes, dessinee dans la Cos­
mographia Universalis de Sebastien Munster (1545): cf. M. A. Murray, The God 'Ash, dans: 
Ancient Egypt and the East, 1934, pp. 15-117 ( dont les conclusions, pour le reste du sujet, 
paraissent cependant bien hypothetiques). 
\38) Histoire de la mort de ]oseph, § XXII. 
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Une peinture chretienne de 1' en fer, oii les traits empruntes a l':E:gypte paienne 
ressortent mieux encore, est inseree clans l'histoire copte du Martyre de Ma~ 
caire d'Antioche. Macaire vient- nous raconte~t~on- de ressusciter un paien 
qui decrit ce qu'il a vu clans l'au~dela: «J'etais un adorateur des idoles. Lorsque 
je fus au moment de mourir, je fus poursuivi par des decans qui avaient des vi~ 
sages et des formes diverses, les uns des tetes de betes feroces, d' autres des 
visages de dragons, d' autres des visages de lions, d' autres encore des visages 
de crocodiles ou d' ours. Ils arracherent mon ame de mon corps avec ferocite; 
avec elle, ils se ruerent sur un grand fleuve de feu; ils m'y plongerent a une 
profondeur de quelques quatre~cents coudees. Puis ils m' en tirerent; ils me 
mirent en presence du Juge de Verite, et j'entendis, proferee par lui, une sen~ 
tence: «Emmenez loin de moi cette ame qui a considere ces demons comme des 
dieux et qui a renie le Dieu qui 1' a creee! Qu' elle sache, desormais, que Dieu 
est tout en ha ut des cieuxl» Alors ils m' emporterent clans une region tenebreuse 
et m'y precipiterent clans le gel et le grincement de dents. La, je vis le V er 
qui ne dort point: sa tete etait comme celle d' un crocodile, et tous les serpents 
qui etaient autour de lui jetaient les ames par devant lui. Quand sa bouche en 
etait pleine, il faisait manger toutes les autres betes, et r on nous dechiquetait 
sans que nous mourions. Apres quoi, on m' emmena de ce lieu pour me jeter 
clans 1' Amenti pour 1' eternite ... .!» 139). 

Malgre quelques details inspires par l'astrologie de l'age hellenistique qui 
transporte et qui eleve ces enfers vers certains des espaces celestes, les details 
de la topographie de ce mythe restent a peu pres ceux de r eschatologie pharao~ 
nique. On y retrouve le «Fleuve de feu». On y retrouve surtout la «Mangeuse», 
monstre a tete de crocodile qui, deja, devorait les pecheurs au tribunal d'Osiris 
(Livre des Marts, CXXV); mais elle est maintenant etrangement assimilee au 
minuscule ver qui devore la pourriture des cadavres, au biblique «V er qui ne 
meurt point». En outre, cet enfer garde son nom paien: c' est l'Amenti 140). Seu~ 

139 ) Dans H. Hyvernat, Les Actes des martyres de l'Egypte .. . , T. I, Paris, 1886, pp. 56-57. 
140 ) Sur la «Mangeuse», Bonnet, Reallexikon, p. 339; sur l'Amenti - l'«Occident» - cf. 
H. Kees, Totenglauben und Jenseitsvorstellungen der alten Aegypter, Leipzig, 1926, chapitres 
IV et XIII. Le «Ver qui ne meurt point» vient d'Isaie LXVI, 24 et de Marc IX, 48 qui le 
cite. Dans l'eschatologie copte, puis de Ht dans Ies visions de I'enfer medieval, il se transforme 
en un devoreur monstrueux dont l'image mythique reunit des traits empruntes a la «Man­
geuse» et aux differents serpents du monde tenebreux d'Osiris: par exemple a ce Nehaher «a 
qui ceux qui sont dans 1' Amenti livrent les ames de la Place de Destruction» (cf. le «Livre 
des Cavernes», dans Frankfort, Cenotaph of Seti I, t. I, p. 37; les livres «de 1' Am-Douat» et 
«des Portes», dans Budge, The Egyptian heaven and hell, London, 1925, index final, p. 220 
s.v. «Neha-hra» ). Que la Gnose transfere la ma1trise de ces monstres a Saclas/Ialdabaoth sou­
ligne encore a quel point celui-ci a herite certains traits de ·la figure d'Osiris. 
- Sans doute est-ce aussi a l'Egypte qu'il faut assigner l'origine de la notion de «seconde mort» 
qui se trouve dans !'Apocalypse (II, ll; XX, 6 et 14; XXI, 8 et 23). Cette destruction definitive 
de certaines ames dans l'au-dela faisait particulierement l'objet des chapitres CLXV et CLXXVI 
du Livre des jlJorts. 
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lement, le Christ, comme Juge supreme, a remplace Osiris a la tete du tribunal 
divin. Quant aux demons, ce sont les decans, figures de constellations emprun~ 
tees, sans autres transformations, au repertoire des personnifications celestes 
de l'Egypte hellenistique 141) • 

Aux lambeaux de cette eschatologie antique qui se perpetuerent chez les Chre~ 
tiens, il faudrait, clans une certaine mesure, ajouter la croyance au «livre» sur 
lequel, clans r au~dela, les bonnes actions des hommes sont inscrites au fur et a 
mesure, avant leur mort. L' eschatologie copte, tout particulierement, accordera a 
ce registre une place tres importante: aussi ne peut on tenir ce mythe pour simple~ 
ment emprunte a !'Ancien Testament, qui connait pourtant, lui aussi, un pareil 
«Livre des vivants» 142 ), mais faut~il aussi admettre la une influence de l'Egyp~ 
te pharaonique qui developpe ce theme avec une telle precision qu' elle imagina 
meme, comme pendant au «Livre de Vie», le «Livre de la mauvaise fortune» 
ou auraient ete inscrites les fautes des hommes: ce dernier est clairement nom~ 

141 ) Sur cette transformation des decans en demons que l'eschatologie chretienne va opposer 
aux anges, cf. Fr. Cumont, article Zodiacus, dans Daremberg & Saglio, Dictionnaire des An­
tiquites .. . , p. 1059, col. a; Boil und Bezold, Sternglaube .. . , p. 182; et les abondants mate­
riaux rassembles par Gundel, Dekane und Dekansternbilder. Sans doute !'influence iranienne 
joua-t-elle un certain role dans le developpement de ces conceptions: cf. Cumont, Les reli­
gions orientales . . , 4e edit. 1929, pp. 142 sq. et p. 281, note 55. C'est ainsi que la figure du 
«Prince des Tenebres» - Saclas/Ialdabaoth - associera des elements iraniens (cf. H. Ch. 
Puech, Le Prince des Tenebres en son Royaume, dans les Etudes Carmelitaines, «Satan», 1948, 
pp. 136-174 qui analyse les documents gnostiques et surtout manicheens) et les elements 
egyptiens ou judeo-egyptiens que nous avons deja mentionnes (cf. plus haut, notes 41, 42, 131, 
134), pour creer la figure diabolique du «premier des anges» identifie par les dualistes au 
Createur de la Genese biblique considere co=e pervers. 

Citons, ici, la survivance exacte d'une figure empruntee a l'autre-monde egyptien: dans la 
Pistis-Sophia apparait l'entite infernale Bai:nkhookh; elle correspond a Ba-en-Kekoou, «l'Ame 
des Tenebres», expression qui vient du Livre des Marts (Cf. Th. Hopfner, Der religionsge­
schichtliche Gehalt des grossen demotischen Zauberpapyrus, dans Archiv Orientalni VII, 
1935, pp. 114-115). Sans doute est-ce encore une figure du dieu des morts: que l'on se reporte 
a certaines pierres gravees publiees par Camp bell Bonner, Studies in magical amulets ... , et 
sur lesquelles est inscrit ce nom mysterieux: cf. figure 47; figure 394 (Anubis portant la mo­
mie d'Osiris; une pierre idenfique existe dans la collection du Musee Guimet); texte du 
meme ouvrage aux pp. 26 et 145-146. D'autres pierres inscrites de ce nom representent, soit 
Osiris mornifie, ( ancienne collection Albert Eid), so it un squelette (Musee Guimet). 
Il est en tout cas exclu que ces diverses figures demoniaques dont se peuple l'enfer chretien 
aient pu venir, co=e certains ont parfois voulu le pretendre, d'Asie orientale! Bien au con­
traire, !'Extreme-Orient a lui meme re<;;U de !'Orient hellenistique certaines de ces images fan­
tastiques (cf. Gundel, I.e., pp. 216-221 et 225; images de decans transmises a la Chine et au 
Japon). 
142) Exode, XXXII, 32; Psaume LXIX, 29; Isaie, IV, 3; Daniel, XII, 1; Luc, X, 20; 
Philippiens, IV, 3; Apocalypse, III, 5; XIII, 8; XVII, 8; XXI, 27 mentionnent le «Livre de 
Vie». Le livre sur lequel sont inscrites les actions bonnes et mauvaises est cite par le Psaume 
LVI, 9; Isaie, LXV, 6; Apocalypse, XX, 12-15. Cf. aussi Henoch, XLVII, 3; LX.,"'OCI, 4; 
LXXXIX, 61-77; XC, 17, 20; XCVIII, 7-8; CIV, 7; etc ... ; livres celestes oil sont inscrites 
les retributions promises aux uns et aux autres: Henoch, CIII, 2 et CVII, 7. Cf. aussi L. Koep, 
Das himmlische Buch in Antike und Christentum, dans: Theophaneia, 8, 1952. 
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me clans les inscriptions hieroglyphiques du temple de Petosiris a Hermopolis, 
que nous citerons plus loin 143). 

VIII. Saint Michel et la balance du Jugement. 

Mais venons~en ici a l'un des motifs les plus importants de ce jugement des de~ 
funts - a celui dont, en meme temps, r origine tres egyptienne - exclusivement 
egyptienne, meme! - avait semble, aux critiques modernes, des plus claires et 
evidentes: je veux parler de la pesee de l'ame par saint Michel devant le tri~ 
bunal celeste! Au premier abord, il semble indiscutable que cette croyance soit 
venue, en ligne directe, de la pesee du coeur du defunt par le dieu Thoth par 
devant le tribunal d'Osiris, telle qu' elle est representee en d'innombrables exem~ 
plaires par la plus importante des illustrations du Livre des Marts 144)! Or 1' on 
a sans doute ete bien trop affirmatif sur ce sujet! Avant de conclure, en effet, il 
fa ut reconsiderer d' autres origines possibles de cette etrange figure de saint 
Michel qui representa, sous ses formes les plus anciennes, tout autre chose que 
r archange theatral main tenant familier aux traditions chretiennes populaires. 
En realite, telle que nous 1' entrevoyons sous ses formes les plus archai:ques, 
cette figure d'archange semble se detacher encore a peine d'un vieux mythe 
d' allure nettement gnostique selon lequel le plus grand et le plus ancien des 
anges (ou des «dieux», pour leur appliquer ce nom que la Gnose leur conser~ 
vait), cree par le Dieu supreme et inatteignable pour etre le maitre absolu de 
1' univers d' en~bas, aurait ete Samael, premier d' une lignee de sept ( ce qui cor~ 
respond aux sept cieux des planetes) clans laquelle Michel n' obtenait, lui, que le 
second rang. Mais Samael s'etant revolte contre le Dieu d'en~haut fut precipite 
clans 1' abime, et Michel le remplac;a des lors a la tete des sept cieux! Diverses 

143 ) Ajoutons encore a ces survivances !'image de l'echelle celeste du chapitre XCVIII du 
Livre des M orts, qui passe, tout au moins clans la Gnose et peut-etre aussi clans le Christia­
nisme authentique: cf. plus haut, note 65. Cf. egalement C. M. Edsman, Le bapteme de feu, 
index analytique s.v. «echelle». 

144 ) Cf. J Doresse, Le coeur et les Anciens Egyptiens, clans: Etudes Carmelitaines, «Le 
Coeun>, Paris, 1950, pp. 82-87, (a rectifier, ainsi que les suivants, en fonction des nouvelles con­
clusions que nous exprimons ici); Maury, La psychostasie, clans: Revue Archeologique, I, 1844, 
pp. 235 sq.; M. Ph. Perry, On the psichostasis in christian art, clans: The Burlington Maga­
zine, XXII, 1912, pp. 94-105 et 208-218; Ferruccio Botti, La psicostasi di Talignano e San 
Michele nel culto e nell' arte medioevale, Parma, 1942; B. de Gaiffier, Pesee des /lmes, 
clans: Recherches de Science Religieuse, XL, 1952 (= Melanges J. Lebreton, t. II), pp. 222-
230; E. Male, L'art religieux en France au Xllle siecle, pp. 381 sq. et p. 387 (Jugement 
Dernier de Bourges); du meme auteur: L'art religieux en France au Xlle siecle, p. 413 (Ju­
gements Derniers de Saint-Eutrope a Saintes; de Conques - ensuite copie a Perse pres d'Espa­
lion; chapiteau d'origine inconnue du musee de Toulouse; cette image s'etait repandue clans 
iout le Midi de la France: a l'abbaye de Saint-Pons; a Saint-Trophime d'Arles; a Saint-Nec­
taire. Les sculpteurs l'auraient rec;;u par les manuscrits a une epoque qu'une etude plus minu­
tieuse permettra sans doute de determiner. En Orient, on voit la meme scene, par exemple, 
·dans une fresque de I' eglise de Peristrema en Cappadoce). 



54 DES HIEROGLYPHES A LA CROIX 

versions de cette histoire out subsiste clans la litterature apocryphe copte, tout 
particulierement sous la forme d'un tres precieux Livre de l'Investiture de 
Saint Michel pretendument attribue a l'ap6tre Jean 145). Or, pour peu qu'on 
I' examine de pres, cet ouvrage para!t bien etre une transposition edulcoree d'un 
grand ecrit gnostique aujourd'hui perdu. Et puis, si r on se reporte a certains 
des livres gnostiques coptes que j' ai retrouves et inventories il y a quelques 
annees, cette impression devient une certitude absolue car on decouvre, clans 
ces textes de Khenoboskion, des versions plus anciennes de ce pretendu mythe 
de Michel et de Samael. A lire ces redactions gnostiques, on reconna!t vite que 
notre Samael represente, en realite, leur Ialdabaoth, egalement denomme Saclas, 
createur pervers de ce bas~monde auquel est opposee, non pas encore la figure 
de saint Michel, mais le grand Saba6th, second des «anges». Pour les Gnosti~ 
ques, c' est Saba6th qui, apres que le Dieu supreme a fait precipiter Ialdaba6th 
clans l'ab!me inferieur, est eleve au septieme ciel: son tr6ne y est cache d'une 
nuee qui abrite sa gloire; la Sagesse d'en~haut s'y tient aupres de lui et lui revele 
les secrets du monde superieur indicible et inatteignable. Devant le tr6ne se 
tiennent Jesus et la Vierge. C' est clans ce ciel, expressement qualifie de ciel 
«de la Justice» que les ames sont jugees 146). Peut~etre est~il possible de remon~ 
ter plus loin encore clans le passe de ces conceptions etranges: on en trouve, 
clans le Ginza des Mandeens 147), une curieuse interpretation, insultante pour 
le dieu du septieme ciel et pour les puissances qui entourent son tribunal, mais 
ayant pour nous l'avantage de decrire ce ciel et ces puissances d'une maniere 
apparemment plus archaique que celle des cosmologies gnostiques: la, tout at~ 
teste l'independance de ces mythes celestes par rapport au Christianisme et 
sans doute aussi par rapport au Judaisme. A la lumiere des details donnes par 
le Ginza, il semblerait meme que cet ensemble de figures etranges alt eu pour 
point de depart initial les speculations d'une astrologie archaique, mesopota~ 

145) Ce Livre de l'Investiture de l'archange Michel figure, en dialecte copte sa'i:dique, dans 
le manuscrit de Hamouli XVIII = Pierpont Morgan 614. On en trouvera une analyse et un 
co=entaire dans nos Livres Secrets, T. IIL 

146) Cf. J. Doresse, Livres Secrets, T. I, le «lieu des justes» ou resident, avec Jeou, Sabaoth 
appele «le Bon» et la Vierge de Lumiere (p. 76); vision de ces memes cieux d'ou le createur 
pervers (appele ici: Sabaoth l'Adamas) a ete precipite dans l'abime, et d'ou les barques du 
soleil et de la lune, avec leurs puissances, vont ravir la semence des Archontes (planetes, signes 
du Zodiaque) (p. 82); description de ce meme ciel de la Justice dont le createur cette fois 
no=e Ialdabaoth/Samael a ete exclu et ou trone son fils Sabaoth (selon l'Hypostase des Ar­
chontes et le traite no 40 de Khenoboskion = Le. pp. 185-189 et 196-197); ces textes seront 
edites et co=entes clans le T. III de nos Livres Secrets. Cette conception du «ciel de la 
Justice» etait deja connue, sous une forme assez differente, de Platon, Republique X, 614c et 
sq .. 
147) Ginza, VI, 209, cite plus haut, note 133. Les purgatoires decrits par les Mandeens se 
situent justement dans les espaces celestes oil. se deploient les constellations: la Balance, la 
Vierge, le Dragon etc.: cf. le Diwan Abatur, publie par E. S. Drower (Studi e Testi no 151), 
1950, pp. 8-9. 
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mienne plut6t qu'egyptienne (bien que l'Egypte semble la connaitre des les 
Textes des Pyramides) et dont nous ne possedons plus guere que des lam~ 
beaux. Certains mythes de cette astrologie evoquaient les combats entre puis­
sauces celestes dont un souvenir se retrouvera clans Apocalypse XII, 7 ~9 et que 
caracterise la constante defaite du dieu du septieme ciel precipite clans r abime 
et remplace par celui du sixieme ciel, comme Kronos, selon la mythologie grec~ 
que, 1' a ete par Zeus. 
C' est a partir de toute cette astrologie orientale dont les doctrines depassaient 
le cadre de la seule Egypte, et non, par consequent, a partir des seules visions 
du Livre des Marts, qu'a dil naitre l'image chretienne de la pesee de l'ame par 
r archange, inspiree par les figures pretees a certaines constellations voisines les 
unes des autres et auxquelles r astronomie classique avait donne a son tour 
les apparences d'Ophiuchus terrassant le dragon 148), de la Balance 149), et de 

148 ) Cf. Campbell Banner, Studies in magical amulets, Ann Arbor, 1950, pp. 232-235, sur 
Ophiuchus et son assimilation clans certaines doctrines heretiques - avec le Christ. (Il faut 
ici se souvenir de certaines assimilations du Sauveur ou, plus litteralement, du Verbe, avec 
Michel - assimilations qui furent connues du Judeo-Christianisme: cf. Danielou, Theologie 
du fudeo-Christianisme, T. I, pp. 171-177). Cependant, on conna1t mal les equivalences astra­
les de saint Michel, plus souvent lie a telle planete: par exemple au soleil, mais aussi (selon 
les Gnostiques ophites, a. ce que pretend le Contre Celse d'Origene) a Saturne a face de lion 
c' eRt-a-dire - il fa ut en convenir sans parvenir a l' expliquer - au dieu createur maudit (cf. 
aussi sur ce detail Irenee, Adversus Haereses, livre I, XXX, 9 disant de certains Gnostiques 
apparentes aUX: Sethiens: «Ils veulent encore ... que le Serpent dechu ait deux noms: Michel, 
et Samael») ! 
On connait assez bien, en tout cas, une fonction particulii:re couramment attribuee a l'archange 
Michel par l'hagiographie copte: que I' on se reporte au Livre de l'Investiture .. . , deja cite ici; 
a l'Eloge de saint Michel attribue a Theodose d'Alexandrie (clans Budge, Miscellaneous coptic 
texts, 1915, pp. 321 sq. et 893 sq.); au Discours sur saint Michel, attribue a Timothee d'Alex­
andrie et «ou il est traite des Cavernes de ceux qui subissent des chatiments ... et de la crue 
du Nil» (clans Budge, Le., pp. 512 sq. et 1021 sq.). Ces homelies sont consacrees a des fetes de 
saint Michel celebrees le 12 des divers mois de l'annee copte: la principale d'entre elles -
celle du 12 Hathor (8 novembre) - etait suivie, le lendemain, d'une co=emoration de pre­
texte different mais de substance etonna=ent analogue: celle de !'«institution» de l'ange de 
la Mort, Ab baton (cf. Apocalypse IX, 11!) dont l'histoire fictive nous est exposee, clans un 
discours attribue a Timothee d' Alexandrie, selon des !ignes presque paralleles a celles des 
recits de !'Investiture de Michel (texte publie clans Budge, Coptic martyrdoms, 1914, pp. 225 
sq. et 474 sq.). 
Selon ces diverses traditions, le douzieme jour de chaque mois voyait l'archange Michel plonger 
a trois reprises ses ailes clans l'ab1me d'ou i1 retirait, agrippes, une foule de damnes; le 13 
Hathor, lui, apportait par !'intercession d' Ab baton, une journee de repit aux ames souffrant 
dans les lieux de tourmems. Le principal trait de ces mythes: la repetition reguliere des 
fetes de saint Michel au 12 de chaque mois, suggere ici la survivance de quelques fetes egyp­
tiennes pai:ennes qui auraient ete liees au cycle mensuel de la lune: cf. Brugsch, ThesauJ"Us .. . , 
pp. 232 et 246. Ce fait eclaire en meme temps le role particulier de l'archange Michel tirant 
periodiquement les damnes de I'ab1me: pour mieux le comprendre, il faut se souvenir d'une 
croyance que la Pistis-Sophia developpe deja (cf. J. Doresse, Livres secrets, t. I, pp. 78-82) 
et que le Manicheisme exprime en detail (cf. H. Oh. Puech, Le Manicheisme, son fondateur . . , 
pp. 79, 83, et 176, notes 348-349): la lune aurait attire d'ici-bas les parcelles lumineuses des 
ames perdues dans la matiere; elle s'en emplissait pendant la premiere moitie de son cycle, puis 
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la Vierge 15°)! Mais il est sage, sur ce point, de ne pas a venturer trop de con~ 
clusions avant un examen plus approfondi encore d'une litterature qui ne nous 
est parvenue que sous forme de lambeaux ou bien encore sous des travestisse~ 
ments qui la rendent difficilement intelligible! 

IX. L'historiette egyptienne de Setna, et la parabole du pauvre Lazare. 

Un cas plus mysterieux encore merite une place a part clans l'histoire de ces 
emprunts faits a l'Egypte antique. Si cet emprunt est reel, son importance est 
d'autant plus grande qu'il se situe clans le texte meme du Nouveau Testament. 
11 se deduit des rapports que I' on entrevoit entre la parabole du pauvre Lazare 
et du mauvais riche telle qu'elle figure clans l'evangile de Luc XVI, 19~31, et 
un apologue egyptien qui offre avec elle d' etonnantes ressemblances. 
V oici le texte de 1' evangile de Luc: 
«ll y avait un homme riche qui s'habillait de pourpre et de lin fin et qui, chaque 
jour, festoyait splendidement. Un pauvre, du nom de Lazare, etait couche a sa 
porte, couvert d' ulceres. 11 cherchait a se rassasier de ce qui tombait de la table 
du riche. Meme les chiens venaient lecher ses ulceres. Or le pauvre mourut et 
fut porte par les anges clans le sein d' Abraham. Le riche mourut aussi, et on 
I' en terra. Dans 1' enfer, en proie aux tourments, il leva les yeux et vit de loin 
Abraham avec Lazare clans son sein. Alors il s'ecria: «Pere Abraham, aie pitie 

elle decroissait en les degorgeant vers le monde superieurl Cette aspiration des ames - des 
damnes - se serait operee, selon le Manicheisme, a travers des filaments creux (en copte: 
lihme) dont il est question clans les Kephalaia (edition de Polotsky et Bohlig, Stuttgart, 
1940) XLVIII, XLIX, LXXXVI. Dans le Shahpourakan (M. 470, v. 14), il est dit comment 
les damnes supplieraient les bienheureux de les tirer de l'enfer au moyen d'une «corde» -
c'est-a-dire par le moyen de l'un de ces filaments (cf. sur ceux-ci la Republique de Platon, X, 
616 b-e. C'est done cette fonction precise d'elevation periodique des ames que nous trou­
vons ici attribuee a Michel qui, lui, l'exerce en plongeant ses ailes clans l'abime. I1 est notable 
que les plus anciens ecrits relatifs a ce mythe de Michel supplantant Samael et lui retirant les 
ames appartiennent a des ecrits gnostiques; que ces memes mythes auraient ete cultives par les 
Manicheens eux-memes, si l'on en croit une homelie copte attribuee a Gregoire de Nazianze 
(mentionnee, pour quelques allusions antimanicheennes, clans Budge, Coptic apocrypha, pp. 
XXIX-XXX, d'apres le ms. British Museum Or. 6782; texte qui se retrouve clans le ms. Ha­
mouli XVII = Pierpont Morgan 592). Ces traditions sur Michel- combattues comme fausses 
et perverses par divers auteurs ecclesiastiques - devaient pourtant encore se propager au moy­
en age, particulierement chez les Bogomiles, heritiers des Gnoses orientales (cf. Puech et 
Vaillant, Le Traite contre les Bogomiles de Cosmas le Pretre, Paris, 1945, pp. 194-195; J. 
Doresse, Livres Secrets, t. I, p. 103, et note 7l p. 128). 

149) Memes incertitudes sur l'origine precise de la balance du jugement divin. On la trouvera 
clans l'eschatologie des Mandeens aussi bien qu'au tribunal d'Osiris: cf. la description des 
Purgatoires clans le Diwan Abatur publie par E. S. Drower (Studi e Testi, no 151, Citta del 
Vaticano, 1950), pp. 8-9. 
150) Sur la Vierge celeste et ses diverses figures, cf. la Pistis-Sophia (citee clans nos Livr~s 
Secrets, T. I, pp. 78, 81-82, 86, 189), et les textes manicheens (cf. H. Ch. Puech, Le Mam­
cheisme . . , pp. 79-80 et p. 172 n. 324); meme conception chez les Mandeens: cf. ci-dessus, 
note 102; il ne faut pas oublier, non plus, ici, la Vierge de !'Apocalypse johannique, XII. 
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de m oil Envoie Lazare tremper clans 1' eau le bout de son doigt pour me rafra1~ 
chir la langue, car je souffre clans cette flamme. - Mon enfant - repondit 
Abraham -, souviens~toi que tu as rec;u tes biens pendant ta vie et que, pareille~ 
ment, Lazare a rec;u ses maux. lci, il est maintenant console et toi, tu souffres. 
En outre, entre nous et vous est etabli un gra::d ab1me de sorte que ceux qui 
voudraient pass er d'ici chez vous ne le peuvent et qu' on ne revient pas davan~ 
tage de Ia~bas chez nous. - Pere, je t'en supplie- reprit le riche -, envoie 
Lazare a la maison de m on pere - car j' ai cinq freres - pour leur attester ces 
choses de peur qu'eux aussi n'aboutissent ace lieu de tourments». Abraham 
repondit: «lis out Mo!se et les Prophetes: qu'ils Ies ecoutent! - Non, pere 
Abraham- dit le riche -: si quelqu'un de chez les morts va vers eux, ils se 
repentirontl» Illui repondit: «S'ils n'ecoutent pas Mo!se et les Prophetes, meme 
si quelqu'un ressuscitait cl' entre les morts, ils ne seraient pas persuades!» 
En meme temps, clans un texte egyptien conserve en ecriture demotique par un 
papyrus 151 ), nous lisons, parmi les a ventures de Setna le magicien et de son 
fils Senosiris, lui~meme reincarnation d' un magicien defunt et doue pour cela 
de connaissances surnaturelles, cet episode qui apporte une lec;on analogue a 
celle de la parabole rapportee par S. Luc: 
« Un jour que Setna se lavait pour la fete sur la terrasse de sa demeure et que 
le petit Senosiris se lavait pres de lui pour aller lui aussi a la fete, Setna enten~ 
dit s' elever de tres gran des lamentations. De la terrasse .... , il regarda et vit 
que r on 13-llait a la montagne ensevelir un riche avec de grandes lamentations et 

de grands honneurs. Puis il regarda une seconde fois en has et il aperc;ut, cette 
fois, un pauvre qu' on emportait hors de Memphis, roule clans une natte et 
sans personne qui l'accompagnat. Setna dit: «Par la vie d'Osiris, Seigneur de 
1' Amente, puisse~t~il en etre pour moi clans 1' Amente comme pour ces riches qui 
out de gran des lamentations et non comme pour ces pauvres qu' on emporte a 
la montagne sans pompe ni honneur!» Son petit enfant Senosiris lui repliqua: 
«Puisse~t~il t' arriver clans 1' Amente ce qui est fait pour ce pauvre clans I' Amente 
et non pas ce que I' on y fait a ce richel» Lorsque Setna entendit ces paroles de 
son petit enfant Senosiris, son coeur en fut tres afflige. «Ce que j' en tends -
dit~il -, est~ce vraiment la voix d'un fils qui aime son pere?» Le petit Senosi~ 
ris lui dit: «Si tu le veux, je te montrerai chacun en sa place: le pauvre que I' on 
ne pleure pas, et le riche sur lequel on se lamente ... !» Alors, Senosiris le petit 
enfant recita ses incantations. Il prit par la main son pere Setna, et ille conduisit 
clans la montagne de Memphis a un endroit que celui~ci ne connaissait point. Il 
y avait la sept grandes salles et, clans celles~ci, des hommes de toutes conditions. 
Sans que personne les en empechat, ils traverserent les trois premieres salles. 

151 ) Cf. F. LL Griffith, Stories of the high priests of Memphis, Oxford, 1900; traduction 
donnee ici d'apres G. Maspero, Les contes populaires de l'Egypte ancienne, 3e edition, Paris, 
s.d., pp. 133-138. 
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En entrant clans la quatrieme, Setna aperc;ut des gens qui couraient et qui 
s' agitaient tandis que des anes mangeaient derriere eux. D' autres avaient leur 
nourriture - pain et eau - suspendue au dessus d' eux, et ils sautaient pour la 
faire tomber tandis que d' autres encore creusaient des trous sous leurs pieds pour 
les empecher d'y atteindre. Lorsqu'ils arriverent a la cinquieme salle, Setna 
aperc;ut les ames, chacune a sa place propre. Celles qui etaient accusees se tenai~ 
ent a la parte en suppliantes; le pivot de la parte de la cinquieme salle etait 
meme etabli sur l'oeil droit d'un homme qui suppliait en poussant de grand cris. 
Lorsqu'ils furent a la sixieme salle Setna aperc;ut les dieux du Conseil de 
l'Amente qui se tenaient chacun a sa place propre tandis que les huissiers de 
1' Amente appelaient les causes. Dans cette sixieme salle, Setna aperc;ut !'image 
d'Osiris le dieu grand assis sur son tr6ne d'or fin et couronne du diademe aux 
deux plumes, avec le dieu Anubis a sa gauche et le dieu Thoth a sa droite et 
avec les dieux du Conseil de 1' Amente a sa gauche et a sa droite. Au milieu 
etait la balance, dressee en face d' eux. On y pesait les mefaits contre les meri~ 
tes pendant que le dieu Thoth faisait fonction de scribe et qu' Anubis procla~ 
mait ceci: «Celui dont les mefaits seront reconnus plus nombreux que les meri~ 
tes, on le livrera a Amait, la chienne du maitre de l'Amente. On detruira son 
ame et son corps et il ne lui sera plus jamais permis de respirer. Mais celui dont 
les merites seront trouves plus nombreux que les mefaits, on le conduira parmi 
les dieux du conseil du maitre de I' Amente et son ame ira au ciel parmi les 
ames venerables. Enfin, celui dont les merites seront egaux aux fautes, celui~la 
sera place parmi les manes munis d'amulettes qui servent Sokar~Osiris.» 

Alors, a une place tres elevee, pres de I' emplacement ou se tenait Osiris, Setna 
aperc;ut un personnage de distinction revetu d' etoffes de lin fin ... Senosiris dit: 
«M on pere Setna, vois~tu ce grand personnage vetu de lin fin, pres de 1' endroit 
ou siege Osiris? C' est lui, le pauvre que tu as vu emmener hors de Memphis, 
roule clans une natte et sans que personne I' accompagne. On 1' a conduit clans 
r en fer; ses mefaits ont ete peses en face de ses merites terrestres, et r on a 
trouve ses merites plus nombreux que ses mauvaises actions. Du fait qu' au 
temps de sa vie que Thoth avait porte a son compte il n'a point correspondu 
sur terre une assez grande somme de bonheur, on a ordonne par devant Osiris 
de. transferer a ce pauvre que tu vois le trousseau funebre du riche que tu as 
vu emmener hors de Memphis avec de grands honneurs, puis de le mettre par~ 
mi les bienheureux ... Le riche que tu as vu, on I' a conduit en en fer: ses me~ 
faits ont ete peses en face de ses merites; on a constate que les mauvaises ac~ 
tions commises par lui sur terre etaient plus nombreuses que les bienfaits et I' on 
a ordonne de le chatier clans l'Amente. C'est lui que tu as vu avec le pivot de 
la porte plante clans son oeil droit et roulant sur cet oeil tandis que sa bouche 
lance de grands cris lorsque I' on ferme ou que 1' on ouvre la porte. Par la vie 
d'Osiris! ... si je t'ai dit sur terre: «Qu'il te soit fait ainsi que I' on fait pour ce 
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pauvre et qu'il ne te soit point fait comme l'on fait pour ce richel» c'est que je 
savais ce qui allait arriver a celui~ci." Setna repondit: «Mon fils Senosiris, 
nombreuses sont les merveilles que j'ai vues clans l'Amentel» .... » 
On ne peut qu'etre d'accord avec les auteurs qui ont deja signale combien le 
simple hasard suffit mal a expliquer le parallelisme manifeste des deux recits 
152). L' un comme 1' autre exalte ce principe que le bonheur terrestre, pour au~ 
tant que de bonnes actions ne l'ont point assez justifie ici has, se paie, clans 
1' au~dela, par des souffrances. Mais de quelle nature ont pu etre les rapports 
entre ces deux contes? S'agit~il de deux expressions paralleles d'une meme 
tendance morale depassant le cadre de toute religion determinee? Ou bien 
existe~t~il entre eux des liens plus etroits, comme r ont pense les critiques qui, 
en comparant ces textes, ont conclu en general que le recit egyptien aurait ete in~ 
fluence par la parabole evangelique? Quel phenomene extraordinaire, pourtant, 
si 1' on reflechit, aurait ete cette retrogradation, cette transposition en une ver~ 
sion paienne, egyptienne, d'un passage des Evangiles moins d'un siecle apres 
sa divulgation (l'age de l'ecrit demotique ne permettrait pas de lui assigner une 
date plus tardive) l Reprenons done le probleme clans tous ses elements: il est 
d'autant plus attachant que- fait en apparence paradoxal- c'est, des deux, 
le texte egyptien qui exprime les conclusions morales les plus complexes, puis~ 
qu'il fait voir, clans la retribution ou clans le chatiment final, une consequence 
des bonnes et mauvaises actions accomplies sur terre par le defunt, et puisqu'il 
ebauche meme la notion d'un «purgatoire» destine aux ames dont les bienfaits 
equilibrent -les peches. Au contraire, la parabole de Lazare et du riche se 
borne, elle, a montrer clans la retribution future, une compensation des biens 
ou des malheurs subis sur cette terre: «Souviens~toi que tu as rer;u tes bien pen~ 
dant ta vie, et que Lazare a rer,;u ses maux clans les memes conditions. Mainte~ 
nant, il rer,;oit ici sa consolation, tandis que tu souffres a ton tour!» 

' Sur les conditions clans lesquelles put etre elaboree et recueillie la parabole 
evangelique, nous ne savons rien. Le vague meme des enseignements qu' elle 
donne au sujet de la retribution d'outre~tombe ferait supposer qu'il s'agit d'un 
recit populaire, deja courant bien avant la codification des Evangiles, et qui 
fut insere la pour servir de support, non pas a la trop vague doctrine de la re~ 
tribution qu'il implique, mais piut6t a cette conclusion sur laquelle il s'acheve: 
«(Les vivants) ont Moise et les Prophetes: qu'ils les ecoutent! ... S'ils n'ecou~ 
tent pas Moise et les Prophetes, meme si quelqu'un revient d'entre les morts, ils 
ne seront pas persuades!» C' est d' ailleurs bien a 1' exhortation contenue clans 
cette derniere formule que prepare le verset introduisant toute cette section: 
«Jusqu'a Jean, (c'etait) la Loi et les Prophetes. Depuis lors, le Royaume de 

152 ) Les principales etudes concernant ce texte se trouvent dans !'edition Griffith, et dans le 
compte-rendu que G. Maspero en a donne dans le Journal des Savants, 1901, pp. 473-504. 
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Dieu est annonce, et chacun le force pour y penetrer: mais il est plus facile que 
le ciel et la terre passent plut6t que ne tombe un seul trait de la Loil» 
Quant au recit egyptien, il fait partie d'une serie de traditions relatives a un 
personnage nomme Setna-Khamois (Setna Kha-em-Ouast) dont la figure 
legendaire a ete inspiree, en premier lieu, par celle d'un authentique fils de 
Ramses II qui vecut avant l'an 1250. Pretre de Ptah, il fut a la tete de la hie­
rarchie sacerdotale de son temps. A cinq reprises lui incomba la celebration des 
fetes jubilaires - des fetes-Sed - du pharaon son pere. ll eut egalement a 
veiller au culte funeraire des taureaux Mnevis a Heliopolis et ,surtout, a celui 
des Apis ensevelis a la necropole Memphite clans les souterrains qui, plus tard, 
re<;;urent des Grecs le nom de Serapeum. Kha-em-Ouast y fut lui-meme enseveli 
153 ). Le prestige sacre de ce prince le predestinait sans doute a faire figure 
de magicien clans les legendes populaires: des traditions officielles le firent 
meme intervenir clans les versions tardives du Livre des Marts ou des chapi­
tres secondairement annexes a cet ouvrage portent cette annotation preliminai­
re: «Les ecrits du vase (?) que Kha-em-Ouast, premier fils du roi, trouva sous 
la tete d'une momie a l'ouest de Memphis» 154). I1 est notable que !'anecdote 
des ecrits trouves «sous la tete d'une momie» se retrouvera, plus tard et sous un 
autre aspect, clans les traditions populaires illustrant «Setna»! 
Avec ce grand personnage, la legende confondit un autre pretre de Ptah de 
Memphis, beaucoup plus tardif, puisqu'il date du temps du pharaon Taharka 
( 689-663). C' est ce heros qu'Herodote ( II, 141) designe sous le nom de Se­
thon en lui rapportant certaines des fables qu'il entendit clans la vallee du Nil: 
ce Sethon, encourage par un reve envoye par son dieu, aurait mene contre les 
armees de Sennacherib une foule d':Egyptiens qui n'etaient point des guerriers 
de metier mais des marchands et des artisans. La victoire de cette foule fut 
preparee par un miracle: des rats se repandirent la nuit clans le camp ennemi et 
rongerent arcs, carquois et attaches de boucliers; cette histoire rappelle d'assez 
pres la miraculeuse defaite de Sennacherib devant Ezechias telle que la rap­
parte !I Rois, XXXIX, 35-36 155). 

Les documents egyptiens issus de ces traditions et donnant diverses legendes 
sur Setna et sur son fils, r enfant Senosiris, sont au nombre de trois. 

153) Cf. H. Kees, Gb'tterglaube . . , pp. 379-380 et note 1 de la page 380; egalement pp. 387-
388 et note 1 p. 338. C'est dans la chapelle funeraire de Kha-em-Ouast qu'ont ete trouves la 
plupart des bijoux «du Serapeum» dont certains sont au Musee du Louvre. Sur le nom de 
Kha-em-Ouast, cf. G. Maspero, dans la Z.A.S., 1877, p. 143, note 41; cf. aussi G. Maspero, 
Histoire ancienne des peuples de l'Orient, T. !I, 424-426. 
154) Cf. Th. Deveria, Catalogue des manuscrits .. conserves au Musee egyptien du Louvre, 
Paris, 1874, p. 107; et H. Pleyte, Chapitres oupplementaires du Livre des Marts, Leyde, 1881, 
pi. 126-127. 

155) Cf. Kees, Gi5tterglaube, p. 44 7; Spiegelberg, Die demotische Literatur, dans la Zeit­
schrift d. Morgenl. Geselschaft, T. 85, p. 147 et 158 sq. 
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On mentionnera seulement pour memoire le premier d' entre eux, l'histoire de 
l'enfance du fils de Setna, Sen~Ousire, publiee en 1912, clans ses Demotische 
Texte auf Kriigen, par Spiegelberg. 11 s'agit la de fragments datant des pre~ 
mier et second siecles de notre ere et provenant, soit de la necropole memphite, 
soit de Mitrahineh, village actuellement situe sur 1' emplacement de 1' ancienne 
Memphis. 
Vient ensuite le grand manuscrit qui rapporte diverses aventures de Setna 
aux prises avec le fant6me du puissant magicien Nenoferkaptah. Ce papyrus 
date de r epoque ptolemaique 156). 

Enfin, l'histoire de Setna~Khamoi's et de son fils Senosiris, a laquelle nous avons 
emprunte l'apologue qui nous interesse ici, est transcrite au revers de pieces 
d' archives officielles redigees en grec et datees de 1' an 7 de Claude Cesar ( c' est~ 
a dire des annees 46~47). L'ecriture de la partie demotique ou figure notre 
conte serait, elle, du second siecle A.D. Dans leur ensemble, les aventures rap~ 
portees par ce dernier recueil mettent aux prises Setna et son fils avec un magi~ 
den du «pays des negres». Ces histoires sent fictivement situees par le con~ 
teur au temps d u pharaon Ousimares ( Rams~s II) , mais il est notable que 
1' «Ethiopie» qui y est evoquee ne peut guere etre que le royaume tardif de Me~ 
roe, ce qui situe le developpement de ces traditions a une epoque fort recente 
157). 

Quelques details que r exam en critique du texte perm et de deceler aident a 
mieux situer 1' episode de ce conte qui nous interesse clans le cadre de la littera~ 
ture religieuse de 1' ancienne Egypte. Mais il fa ut rappeler ici, brievement, ce 
qu'a ete la litterature «demotique», clans laquelle se sent tres precisement 
redigees et conservees ces legendes de Setna. L'usage de 1' ecriture demotique 
- cursive la plus tardive clans laquelle fut «stenographiee» la langue hiero~ 
glyphique- est attestee en Egypte des, environ, 700 avant J.C. et jusque vers 
470 de notre ere, par consequent durant les ages ou quantite de colonies etran~ 
geres s' etablissent clans le pays et suscitent des syncretismes litteraires et reli~ 
gieux de plus en plus marques. La litterature demotique dent il a survecu bien 
des textes mais dent beaucoup restent inedits, demeure mal connue malgre le 
vi£ interet qu' elle presente. C' est, en tout cas, a travers la categorie particuliere 
de recits qu' elle recueille (legendes et historiettes qui couraient de bouche en 
bouche) que les autres peuples mediterraneens, particulierement Ies Grecs, 
ont connu quelque chose de la litterature pharaonique. En meme temps, les 

156) G. Maspero, Contes, pp. 100 sq .. On trouve deja dans cet ecrit le double episode d'une 
revelation suivie d'une lutte contre un dragon (1. c. pp. 102 sq. et 112 sq.) que les ecrits alchi­
miques prendront assez souvent pour theme: cf. Reitzenstein, Himmelswanderung und Dra­
chenkampf, 1916; Ruska, Arabische Alchemisten, I, Chtllid .. . , Heidelberg, 1924, p. 24; et 
Bidez/Cumont, M ages hellenisis, t. II, revelations mises sous le nom d'Ostanes. 
157) G. Maspero, Contes, pp. 138 sq .. 



62 DES HIEROGL YPHES A LA CROIX 

divers elements etrangers qui, pendant ces memes siecles, s'infiltraient clans la 
vallee du Nil, ont influe clans une certaine mesure sur ces recits familiers. Dans 
certains ecrits demotiques se manifeste, par exemple, !'influence d'une litterature 
iranienne et d'une litterature hebraique populaires, l'une et !'autre de langue ara~ 
meenne, aujourd'hui en grande partie perdues et oubliees mais qui se diffuserent 
clans tout !'Orient au fur et a mesure de r expansion persane et qui penetrerent 
plus particulierement en Egypte oil 1' on a, comme preuve de ce passage, re~ 
trouve des papyrus inscrits en pehlevi, en arameen et, meme, un texte en langue 
arameenne transcrit au moyen de r ecriture demotique 158)! C' est a la suite de 
tels melanges que certaines traditions d'age ptolemaique et remain, qui furent 
redigees en grec mais dont seulement des lambeaux nous sont parvenus, situ~ 
erent a Memphis I' enseignement de certains pretend us Mages, par exemple 
d'Ostanes qui aurait ete la l'inventeur et le maitre des premieres doctrines 
philosophiques de r alchimie 159). 
Comme exemple concret de ces paralleles, rappelons la ressemblance, indiquee 
plus haut, de !'episode de Sethon conte par Herodote avec l'histoire de la lutte 
d':Ezechias centre Sennacherib au second livre des R.ois. Notons aussi que les 
divers episodes de la lutte de Setna et de Senosiris centre le magicien de Meroe, 
repetent un theme deja illustre par l'histoire biblique: la lutte de Moise centre les 
magiciens de Pharaon. Hors de la litterature egyptienne, on trouve, en retour. 
clans l'Histoire d'Ahiqar- premiere figure d':Esope- le conte des enigmes et 
des epreuves auxquelles le sage serait soumis par le pharaon N ectanebo. Si r on 
revient a l':Egypte, on releve enfin, clans un bref recit demotique, la transposition 
d'une historiette venue de I'Inde ( elle y subsiste sous sa forme originale clans le 
Pancatantra) laquelle figure egalement clans la litterature hebra'ique qui dut, 
par consequent, etre l'intermediaire par lequel cette fable parvint a la vallee 
du Nil160). 

Sans doute de telles rencontres et de tels echanges avaient~ils pour cadre 
l'Egypte meme, qui n' allait point chercher ces themes hors de ses frontieres 
mais les prenait tels qu' on les lui apportait. 11 est frappant que la plupart des 
documents qui attestent pareils melanges se rapportent a cette Memphis qui 
va redevenir, a cette epoque, une des plus grandes cites du pays, et oil se fixent, 

158 ) Cf. Preisendanz, Papyrusfunde und Papyrusforschung, Leipzig, 1933, pp. 118, 177,180, 
290, 302; Sami Gabra et Murad Kamil, Lettres aramiennes trouvies a Touna el-Gebel, Her­
mopolis Ouest, dans le B.I.Eg., 1947, pp. 161 sq .. Notons ici, en passant, le cas symbolique du 
chroniqueur Artapan qui est justement un descendant de Juifs de Perse etablis en Egypte (cf. 
Baron, Histoire d'Israil, T. I, p. 269). 

159) Cf. Les textes cites par Bidez et Cumont, Les Mages hellenises, T. II, Paris, 1938, pp. 
311 sq.; cf. aussi les references que nous avons citees, a propos du pay,;age legendaire de Mem­
phis, a la fin de notre note 100. 
160) II s'agit de l'histoire de «l'alouette et la mer» publiee par Spiegelberg dans ses Demoti­
sche Studien, fasc. V: Demotische Texte auf Kriigen. 
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autour des necropoles et des temples pharaoniques - de celui de Ptah, surtout 
- des etrangers de toutes races. Quant au moment historique ou cette rencon­
tre entre le monde perse et arameen et l'Egypte put produire de tels effets, ce 
fut, si r on en croit les textes et si r on tient compte des epoques ou leurs episo­
des se situent avec predilection, un temps qui va des guerres centre Sennacherib 
au regne de Nectanebo. 
Une fois cette litterature situee clans l'histoire, il reste a savoir, pour le proble­
me particulier qui no us interesse, si 1' episode de la descente de Setna clans les 
enfers est bien egyptien ou, au contraire, s'il est marque clans quelque mesure 
d'influences etrangeres. 
Certes, les enfers memphites, avec leurs sept salles souterraines telles que les 
evoque le recit demotique, ne sont peut-etre plus exactement conformes aux 
anciennes traditions egyptiennes 161): ils representent, sans doute, transporte~ 
clans le monde d' en-bas, une curieuse image des sept deux planetaires a travers 
lesquels, selon r astrologie populaire ( dont les apocryphes chretiens allaient a 
leur tour si largement illustrer les dogmes)' les ames franchissaient plusieurs 
lieux etages de jugements et de retributions 162). Les sept salles de 1' enfer egyp­
tien visitees par Setna ressemblent meme d' assez pres aux sept cieux depeints 
par le second livre d'Henoch! 163). Cela tient peut-etre a ce que 1' eschatologie 
egyptienne, en ces ages recents, s' est transformee. Peut-etre aussi a-t-on la une 
image de la religion populaire, que les grands textes officiels, seuls transcrits 
et legues aux historiens par les epoques anterieures, ne laissaient point devi­
ner? Cependant, d' apres un passage d'Herodote, on peut reconnaitre que pa­
reille vision des enfers ne devait pas etre exceptionnelle clans Ies legendes egyp-

161 ) Sur les enfers memphites, que les Egyptiens appellaient Ro-Setau, d. Bonnet, Reallexi­
kon, pp. 642-643; et J- Vandier, La religion egyptienne, Paris, 1944, pp. 86-87. 
Un detail de la description des enfers attestee par l'histoire de Setna s'est repandu hors d':Egyp­
te, jusqu'en Occident, a partir d'autres sources. Il s'agit de l'image du pivot de la porte 
tournant dans l'oeil d'un damne. Pierre le Venerable a connu et cite ce meme trait d'apres une 
vision de l'enfer, de tendance anti-egyptienne, attribuee a Josuah ben Levi: Erat autem Pharao 
prostratus jacens in inferno: caput subter limen portae inferni tenens, cujus portae cardo fiebat 
ipsius oculus. Porta autem ad introitu animarum circumquaque vertebatur super oculum ip­
sius, - et l'ange qui lui sert de guide revele alors a Josuah que Pharaon est ainsi tourmente 
pour avoir persecute les Israelites en Egypte ( dans Bibliotheca Cluniacensis, reimpression 
Macon, 1915, col. 1092). Dans l'eglise grecque de Daphni, une mosaique figurant la Resur­
rection montre le Christ rompant les portes de !'Hades sous lesquelles est encha1ne un person­
nage dans l'oeil duquel s'enfonce le bas de la Croix tenue par le Sauveur (cf. J. Strzygowski, 
Koptische Kunst, = Catalogue General des Antiquites egyptiennes du Musee du Caire, Wien, 
1904, pp. XVII-XIX). 
162 ) Cf.les sept degres de l'echelle celeste dessinee sur lin: references aux notes 65 et 143. 

163) Cf. L. Gry, Sejours et habitats divins d'apres les apocryphes de l'Ancien Testament, 
dans la Revue des Science& Philosophiques et Theologiques, IV, 1910, 696 sq.; H. Pie­
tenhard, Die himmlische Welt im Urchristentum und Spiitjudentum, Tiibingen, 1951; J. Da­
nielou, paragraphe sur l'«echelle cosrnique», dans sa Theologie du ]udeo-Christianisme, pp. 

, 132 sq. 
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tiennes d'epoque recente. L'historien grec rapporte (II, 122) un conte qu'il 
entendit et selon lequel Rhampsinite (autre transcription grecque du nom de 
Ramses II) serait descendu aux Enfers et aurait joue la aux des avec une deesse 
egyptienne assimilee a Demeter (anecdote qui rappelle, d'ailleurs, une des aven~ 
tures egyptiennes de Setna lui~meme jouant pareillement avec le magicien 
fan tome N enoferkaptah, clans le conte qui le met aux prises avec celui~ci 164). 

Mais, meme s'il existe quelque differences entre la conception officielle de 
r autre monde egyptien et !'image populaire que r on en trouve clans l'histoire de 
Setna et de Senosiris, nul ne saurait pretendre que ce qui est 1' essentiel - le 
fond meme - de l'apologue, illustrant la doctrine de la retribution apres la 
mort, s'y presente sous un aspect etranger a la morale egyptienne traditionnelle. 
Que 1' on consulte, sur ce point, les beaux textes du temple funeraire de Pe~ 
tosiris, le celebre grand~pretre du dieu Thoth d'Hermopolis, dont le monument 
fut retrouve par M. G. Lefebvre au centre de la necropole de Tounah~el~Gebel 
165)! La construction de ce tomb eau, difficile a dater, se situe vers 1' aube des 

temps ptolema'iques. Bien que toujours egyptiens de style, ses bas~reliefs 

ont cette etrangete de montrer les personnages populaires de leurs multiples 
scenes, non plus vetus a l'egyptienne, mais portant deja tuniques et bonnets 
helleniques. L'ideal de survie et de recompense clans 1' au~dela exprime par les 
inscriptions hieroglyphiques que l'on y lit reste fidele aux formules du Livre 
des M orts oil le defunt se defend aupres de la divinite d' a voir commis sur terre 
quelque mal que ce soit. Seulement, a ces formules se joint ici un accent plus 
personnel et plus lyrique, biblique meme, qui fait que ces textes correspondent 
aussi, deja, a 1' esprit si original de la parabole de Setna et de Senosiris. Voici 
quelques passages des formules glorifiant les vertus du fils aine de Petosiris, le 
pretre Djed~ Thoth~efankh. Le defunt y prie pour «ne pas etre inscrit au Livre 
de la Mauvaise Fortune de Celui qui fixe le cours de 1' existence» 166). On lit 
encore: «Si je suis arrive ici, a la Ville d':Eternite, c'est que j'ai fait le bien sur 
terre et que m on coeur s' est complu sur le chemin de Dieu depuis m on enfance 
jusqu'a ce jour. Chaque nuit, I' esprit de Dieu etait clans mon ame et, des l'aube, 
j e faisais ce qu' il aimait . . . . r ai pratique la Justice, j' ai deteste l'iniquite. r ai 
su ce dont vit Dieu, et ce clans quoi il se complait. J' ai fait tout cela en pensant 
que j'arriverais a Dieu apres ma mort et parce que je savais que viendrait le 

164) Cf. G. Maspero, Contes, pp. 118-119. 

165) G. Lefebvre, Le tombeau de Petosiris, Ire. partie, Le Caire, 1924. 
166) Plus haut, dans l'histoire de Setna, on releve deja une allusion a Toth fixant d'avance 
pour chacun une duree de vie a laquelle doit, en principe, correspondre une quantite precise 
de bonheur. C'est sans doute, ici, la notion d'une destinee inscrite par avance, tout autant que 
la notion d'actes humains qui seraient enregistres au fur et a mesure de leur accomplissement. 
Ce theme est encore evoque dans l'autre legende de Setna, celle qui le met en rivalite avec 
Nenoferkaptah (G. Maspero, Contes, p. 117). 
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jour des Seigneurs de la Justice, ou ils feront le partage lors du jugement ..• 
Heureux celui qui aime Dieu: il arrivera a sa tombe sans incident!» 167 ). 
Que ressort~il de cette analyse comparee de textes egyptiens aussi divers et du 
passage de saint Luc? - D' abord, une preuve de ce que les rap ports entre 
l':Egypte et le monde de la Bible, si reels aux epoques anciennes (sans que I' on 
sache bien en quel sens ils s' exercent le plus) n' ont pas diminue de fecondite a 
I' age ou se preparait la revelation du Christianisme. C' est ce qu' attesterait un 
autre rapprochement, egalement legitime, entre un passage de Luc (XII, 19 sq.) 
et certains themes courants des litteratures pharaonique et biblique. II s' agit de 
la parabole du riche qui se dit a lui~meme: «J'abattrai mes greniers; fen con~ 
struirai de plus grands. J'y serrerai tout mon ble et mes biens et je me dirai: Tu 
as la quantite de biens en reserve pour de nombreuses annees. Repose~toi; 
mange; bois et donne~toi du bon temps!» Mais Dieu dit: «<nsense .. .!» Ce 
theme, que l'Ecclesiaste developpait deja (IX, 7~10), a pour plus ancien mo~ 
dele I' enseignement, textuel, de certaines inscriptions hieroglyphiques, des pa~ 
roles mises clans la bouche du harpiste aveugle present a tous les banquets que 
peignent les vieilles tombes egyptiennes; il ne cessa pas de s' exprimer, en Egyp~ 
te meme, clans des inscriptions plus recentes, comme celles du tombeau de 
Djed~Thoth~efankh ou il se complete deja de conclusions morales que l'on 
pourrait appeler: pre~evangeliques 168)! 
Bien siir, il faut prendre garde que la plupart des themes moraux, eschatologi~ 
ques, astrologiques, que I' on rencontre a ces basses~epoques clans le Chris~ 
tianisme, le Juda!sme, la Gnose, l'Hermetisme ... , n'etaient pas, pour les con~ 
temporains, enfermes chacun clans de strictes frontieres religieuses: ils apparte~ 
naient, au contraire, a un ensemble d'idees universellement rec;;:ues. On ne les 
aurait pas plus discutes ou refuses que nous ne discuterions aujourd'hui la phy~ 
sique, la psychologie ou la morale les plus scolaires. Les analogies que revelent 
la parabole de Luc et I' episode de Setna ne representeraient done pas, en 
principe, le resultat direct d'un contact entre leurs deux religions, mais le sim~ 
pie developpement parallele, independant, d'un theme litteraire tres courant?­
Retenons~nous, pourtant, d' accepter une explication aussi facile! Meme si Ies 
deux recits s' etaient developpes independamment run de r autre ( ce que nous ne 
croyons guere), on ne pourrait nier que la parabole de Luc comporte la reprise 
d'un vieux theme deja connu du paganisme antique, et plus probablement ori~ 
ginaire de l':Egypte, ou il est si clairement atteste! Meme si la terre des Phara~ 
ons n'a pas ete seule a connaitre les elements caracteristiques de ces notions et 

167 ) Certaines de ces expressions sont etrangement proches de formules que l'on rencontre 
clans l'Ancien Testament (ne serait-ce pas le sacerdoce egyptien qui en a fait la l'emprunt?): 
cf. Isaie, XXVI, 9; Psaumes, I, 1-2; CXVIII, 55 et 62; XLV, 8; EccUsiaste, XII, 13-14. Cf. 
G. Lefebvre, Le tombeau de Petosiris, T. I, pp. 38-39. 
168) Cf. G. Lefebvre, Le. p. 161. 
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leurs allegories, c' est bien clans la vallee d u Nil que - figuree par I' episode 
de la pesee du coeur du mort au tribunal divin -!'image ideale de la retribution 
d'outre~tombe, qui donne leur pretexte a l'un et a l'autre de nos apologues, 
parait avoir le plus anciennement assemble ses symboles tres precis. 

Conclusion, 

Aux divers exemples donnes ici, on pourrait ajouter bien d'autres survivances 
egyptiennes, details souvent assez textuels qui se rencontrent, eux, clans les 
ecrits de la magie, de l'astrologie, de l'alchimie, de la Gnose, lesquelles n'avaient 
point, a l'egard du paganisme ancien, le relatif souci d'independance qui mar~ 
quait le Christianisme orthodoxe. Mais, repetons~le, nous ecarterons de cette 
etude ces divers themes, si brillants et instructifs qu'ils scient, pour ne montrer 
que ce qui s' est conserve plus ou moins longtemps sous une forme effectivement 
vivante clans le cadre du Christianisme authentique 169). 

Or, deja, le nombre et la signification mystique des survivances pharaoniques 
que le Christianisme a acceptees clans de telles conditions, sont assez frappants. 
Chaque jour, on en decouvre de nouvelles; l'etude des ecrits, de l'archeologie, 
et de l'iconographie coptes, intermediaires entre le monde pharaonique et le 
moyen age chretien, ne cessera pas d'en faire reconna1tre a ceux qui voudront 
bien les etudier, ni de leur montrer comment, clans bien des cas, des elements 
egyptiens antiques se sont adaptes a la religion nouvelle et ont passe, tres vite 
meconnaissables, clans le monde medieval! A ces traits, on devine quelle part, 
limitee mais reelle, cette vallee du Nil ( oii deja le Judaisme qui s'y etait im~ 
plante n' avait pas echappe aux influences egyptiennes) a prise, en se faisant 
chretienne, a la codification de I' ascetisme, des dogmes, de la liturgie meme de 
la nouvelle religion. 
Quelle en fut la portee? - I1 est certain que les emprunts que le Christianisme 
fit au monde antique resterent, clans bien des cas, superficiels, qu'il se soit agi 
de themes moraux ou bien iconographiques: il etait assez naturel que la nouvelle 
religion prit, clans le repertoire courant de l'univers oii elle grandissait, de ce 
qui y etait deja dessine, tisse, sculpte, conte meme .... , les types indispensa~ 
bles a la rapide creation de sa propre iconographie et de ses apologues. 
Etait~ce pour que les fideles des anciens cultes, une fois convertis, ne se sentent 
point depayses clans leur nouvelle croyance? - Dans quelques cas, ce prin~ 
cipe put jouer. Dans d'autres, on reprit ces images et ces formes comme l'on 

169) Le P. de Jerphanion fait allusion a certaines superstltwns egyptiennes qui auraient 
survecu en Occident, dans: La voix des monuments (N ouvelle Serie), p. 64. Ajoutons person­
nellement ici une curieuse reference, attestant un fait qui, vraisemblablement, etait depouille de 
signification consciente: le Museon Arlatan conserve, dans une de ses vitrines, une petite figu­
rine egyptienne en bronze, antique, representant une divinite: elle provient d'une localite de 
la region d' Aries ou, jadis, on la faisait encore baiser aux mourants! 
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reprend, pour une nouvelle piece de theatre, des costumes et des decors qui 
servirent deja pour d'autres. Pourtant, certains des emprunts faits par le Chris~ 
tianisme au monde des Pharaons paraissent d'une nature moins inerte. Il est 
vrai que l'Egypte avait deja envahi, de ses doctrines et de ses images, le monde 
romain: le Christianisme put done emprunter certains des elements que nous 
avons enumeres, non seulement directement par I' entremise des Coptes, mais 
aussi par le detour de l'Isiasme romain qui fut populaire jusqu'aux extremites 
de notre Occident, ou bien encore a travers la philosophie et le symbolisme 
«hieroglyphiques» que certains auteurs classiques avaient vulgarises par leurs 
ecrits inspires des merveilles de l'Egypte et de ses doctrines plus ou moins bien 
rapportees. 
Que ce contact aYt pu s' operer par des voies aussi multiples, c' est ce qui put 
faire que les emprunts preleves par le Christianisme sur la civilisation pharaoni~ 
que decadente ne furent point entierement formels et vides de leur ancien con~ 
tenu mystique, mais qu'ils conserverent parfois des idees ou des allegories clans 
lesquelles les diverses eglises qui les re<;urent trouverent encore un peu de la 
substance dont les avait intensement charges le long passe de leur religion 
natal e. 


